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  Un


  — Alors, qu’est-ce que Mirko prévoit faire pendant son été? me demande mon père avant d’enfoncer un morceau de légume dans sa bouche.


  Je le sais, c’est une attrape. Ses lèvres qui se plissent en un sourire pendant qu’il mâche me le confirment. Mon père n’aime pas trop mon ami Mirko et il se fiche de ce qu’il fera de son été. Ce n’est pas tant qu’il ait quoi que ce soit à lui reprocher, il dit même qu’il est très gentil. Seulement, il a cette drôle d’idée qu’un gars devrait être viril. Très viril. Du genre à pouvoir tuer un ours de ses mains nues. Bon, j’exagère un peu, mais pas tant que ça. Mon père prétend que Mirko a un côté féminin trop développé pour correspondre à la définition de la normalité. Avant la semaine dernière, Mirko n’a jamais réellement été un sujet de discussion entre nous, mais depuis que j’ai décidé de lui faire croire qu’il est mon petit ami, mon père m’en parle sans cesse. Il cherche toujours une façon de le discréditer. Dans les faits, Mirko n’est pas mon chum et ne le sera jamais. C’est un mensonge que j’ai imaginé parce que je savais que mon père n’approuverait pas. Depuis une semaine, on est fâchés et c’est ce que j’ai trouvé de mieux pour l’amener à réagir. Et ça marche.


  — Mirko risque de travailler tout l’été. Sa mère aura besoin d’aide à la boutique, il prévoit lui donner un coup de main.


  — Oh! C’est gentil de sa part, tente de me soutenir ma mère.


  — Il y a des rénovations qui sont nécessaires? poursuit mon père en me défiant de ses yeux noisette.


  Ma mère, qui n’est pas dupe, lui décoche un regard mauvais. Il se trouve que la mère de Mirko est propriétaire d’une boutique de lingerie pour femmes, et lorsque mon ami apporte son aide, c’est pour vendre la marchandise. Même si Mirko a un corps fluet et que sa masse musculaire est à peu près inexistante, ça ne fait pas de lui quelqu’un de paresseux. Loin de là. Il préfère utiliser sa tête que ses muscles, c’est tout.


  — Non, pas de rénos, c’est plutôt que plusieurs conseillères souhaitent prendre congé avec leur famille. Il devra donc les remplacer tour à tour. C’est vraiment la tâche qui sera la plus utile.


  — Ah, il jouera la conseillère en lingerie fine, rigole mon père en me souriant à pleines dents.


  — Au moins, il travaille, lui!


  Ma mère me donne un coup de pied sur la cheville avant de se lever d’un bond.


  — D’autres lasagnes, Sofia? m’offre-t-elle pour créer une diversion.


  Bien que mon ton ait été un peu sec, je n’ai rien dit de si grave, mais il faut connaître le contexte pour comprendre que je viens d’être impolie.


  La semaine dernière, au moment de notre dispute, mon père a pété les plombs et a menacé de m’envoyer dans un centre jeunesse afin de replacer mon système de valeurs. Il pense que je suis trop gâtée, que je n’apprécie rien et que de connaître la misère me ferait du bien. En fait, c’est que mes parents sont très à l’aise financièrement. Très très à l’aise, dans le sens de vraiment super-méga-riches. Donc, ce n’est pas faux de dire que je vis dans le luxe, mais ce n’est pas vrai que je ne l’apprécie pas.


  De toute manière, ma mère a calmé les affaires. J’ignore de quelle façon, parce qu’on n’en a pas reparlé, mais mon père semble plus posé. Cela dit, j’ai compris que je suis allée un peu trop loin en prétendant que la serveuse ne méritait pas de pourboire en raison du mauvais service qu’on a reçu au restaurant. Je ne voulais pas être désagréable, je trouvais seulement que c’était long. J’avais faim et j’étais impatiente. En plus, je ne l’ai pas dit devant la dame, juste à mes parents. N’empêche que mon père n’a pas apprécié. Du tout.


  — Au moins, elle travaille, elle! a-t-il largué en me fusillant du regard.


  Il était en furie. C’est une autre corde sensible chez lui. Étant l’aîné de la famille, il a dû travailler pour aider ses parents à nourrir ses deux sœurs plus jeunes. Il a ensuite payé lui-même le coût de ses études et a démarré sa petite entreprise de recyclage. Plus tard, il a ouvert une seconde usine, puis une troisième. Aujourd’hui, sa compagnie a des ramifications partout dans le monde. Il donne beaucoup d’argent pour l’éducation des moins nantis et pour la sauvegarde de l’environnement; deux causes importantes pour lui. Bref, il a beau tout nous offrir, à mon frère et à moi, il est constamment à nous rappeler que nous ne pourrons jamais apprécier la valeur de ce que nous avons tant que nous ne travaillerons pas pour l’obtenir. Ainsi, chaque été depuis aussi loin que je me souvienne, nous devons passer quelques heures à effectuer des tâches dans l’un de ses bureaux. En général, ce n’est pas très ardu, mais ce n’est pas aussi plaisant que de patauger dans la piscine avec les amis, non plus.


  Ma mère pose l’assiette devant moi en laissant ses iris dans les miens assez longtemps pour que je comprenne que j’ai intérêt à bien me tenir. Un texto entre sur mon téléphone à ce moment.


  — Sofia, je ne le répéterai pas, tu fermes ce téléphone lorsqu’on est à table, me rappelle mon père d’une voix tranchante.


  Je lève les yeux au ciel en le saisissant. Je glisse un doigt sur l’écran pour voir de qui provient le message, mais mon père, qui se racle la gorge très bruyamment, m’indique que je ferais mieux de le déposer au plus vite. Alors, je le ferme et soupire plus fort que nécessaire pour laisser paraître mon agacement.


  — Je ne vois pas ce qu’il y a de si compliqué dans cette consigne. Tu ranges ton téléphone pendant qu’on est à table, point à la ligne. Dans mon temps…


  Ça y est, c’est reparti!


  La moitié des phrases de mon père commencent de cette façon: dans mon temps. Dans mon temps, on n’avait pas tous ces gadgets. On jouait avec une roche et un bout de branche pendant des journées entières. Dans mon temps, on se parlait dans le blanc des yeux pour se raconter des choses intelligentes plutôt que de s’envoyer des SMS inutiles.


  Dans mon temps, bla-bla-bla…


  Je roule les yeux et pianote sur la table en attendant qu’il finisse. Il s’arrête aussitôt et me fixe.


  — Quoi?


  — Tu oses demander! s’exclame-t-il. Non seulement tu es accro à ces appareils ridicules, mais en plus, quand je souhaite manger tranquille sans entendre ces «bips» toutes les dix secondes, tu lèves les yeux au ciel, comme si je te faisais une demande exagérée.


  — Je n’ai pas levé les yeux au ciel…


  — Alors, quoi? Tu as trop de mascara et ça t’occasionne de drôles de tics? Tu souffres d’une allergie?


  Je vois ma mère attraper sa serviette de table et s’éponger les lèvres. Traduction: elle se cache pour rire de moi. C’est un autre des reproches de mon père. Selon lui, les filles d’aujourd’hui sont superficielles. Elles portent trop de maquillage alors que, dans son temps, les femmes étaient naturelles et tellement plus belles.


  Mon frère, qui arrive au même moment, crée une diversion suffisante pour que nous changions de sujet.


  —Eliot! Je ne pensais pas que tu finirais aussi tôt, s’étonne ma mère en le voyant entrer dans la cuisine.


  — Un gars s’est blessé et la pratique a été écourtée, annonce-t-il en se savonnant les mains sous un filet d’eau avant de nous rejoindre à table.


  Mon frère est de trois ans mon cadet et il est le préféré de mon père. Enfin, c’est ce que je dis tout le temps. Ma mère me répète sans cesse que c’est faux. Ça reste quand même un fait qu’il passe plus de temps avec lui qu’avec moi parce qu’Eliot est un amoureux de la nature, comme mon père. Ce qui n’est pas mon cas. En fait, c’est faux de prétendre que je n’aime pas la nature. C’est plutôt ce qui va avec le plein air que j’apprécie moins: les moustiques, le fait d’être sale tout le temps, les frisottis qu’occasionne l’humidité, le wi-fi qui n’entre pas toujours bien et d’autres trucs du genre.


  — Tu as faim? s’enquiert ma mère en se levant pour lui servir une part de lasagne.


  — Je suis affamé, répond Eliot en me prenant le bout de pain que je venais de saisir.


  On lutte un peu pour le conserver chacun de son côté, mais le morceau se déchire en deux. La section de mon frère est plus grosse, mais il n’a obtenu que de la croûte. Je plante des yeux victorieux dans les siens.


  — Alors, vous lui avez dit? demande-t-il sans se préoccuper de sa défaite.


  — Dit quoi?


  Mon père dépose sa serviette de table et épingle un sourire étrange sur ses lèvres. Vraiment étrange. Du genre démoniaque. Si bien que je sais d’ores et déjà que ça ne me plaira pas.


  — En fait, Eliot, commence mon père, on attendait que nous soyons tous les quatre réunis pour en parler.


  Je n’ai plus faim tout à coup. J’ignore pourquoi, mais j’ai un drôle de pressentiment; des discussions de famille, ce n’est jamais bon signe.
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  Voilà cinq minutes qu’ils m’ont annoncé la nouvelle, pourtant je ne saisis toujours pas ce qui cloche. Ils sont tous souriants et, honnêtement, moi aussi. Mon père vient de m’informer qu’on part dans deux jours pour des vacances d’un mois sur une île vierge dans les Antilles, Peter Island. Pourquoi je ne serais pas heureuse? J’ai beau chercher à comprendre l’air de défi qui s’imprime dans ses iris, je ne vois toujours pas.


  — Super! On ne sera que tous les quatre?


  Ma mère confirme d’un léger mouvement de tête tout en jetant un regard indéchiffrable à mon père.


  — Est-ce qu’on sera dans un complexe ou dans une villa?


  En fait, ma vraie question est plutôt: est-ce que je serai coincée avec mon frère ou aurai-je la chance de rencontrer des gens plus intéressants? Fait plutôt étrange, ni mon père ni ma mère ne répondent.


  — Hé oh! J’ai posé une question.


  — On ne sera pas seuls, répond enfin ma mère qui a compris ma réelle demande.


  — Cool!


  Je dépose ma fourchette en regardant mes parents tour à tour. C’est ma façon de savoir si je peux sortir de table. Ma mère me fait un signe de tête pour m’y autoriser au moment où un texto entre sur mon téléphone.


  Oups!


  — Je pensais l’avoir fermé, dis-je pour me justifier.


  Je me lève, attrape mon téléphone et affiche un air désolé en jetant un œil à mon père. Il ne fait aucun commentaire et ne paraît même pas fâché. Mais il soutient mon regard pendant qu’un petit sourire diabolique s’installe sur ses lèvres. Il y a dans ses yeux des étincelles de je ne sais quoi qui m’intriguent.


  Bizarre!


  Je consulte le message qui vient de Mirko et glisse mon cellulaire dans ma poche de jean avant d’attraper les assiettes pour desservir la table. Au moment de quitter la cuisine, je remercie ma mère pour le repas et je lance aussi un mot gentil sur le voyage. J’espère ainsi démontrer que je suis reconnaissante. Mon père continue de m’observer en silence sans se départir de sa mine étrange.


  Dès que j’arrive dans ma chambre, j’envoie un texto à Mirko afin de lui annoncer que je pars en voyage bientôt. Et surtout, pour lui dire que, s’il est libre, j’aimerais bien le voir. Aussitôt fait, je me lance dans les recherches sur cet endroit où on est censés se rendre. Comme j’ignore dans quelle région nous habiterons, je consulte surtout les images et la température. Ça ressemble à un réel paradis sur terre. C’est magnifique. J’ai cru pendant un moment que mon père m’amenait là-bas pendant les périodes d’ouragan, en espérant que je m’envole ou quelque chose du genre. Sauf qu’en juillet, la température est parfaite.


  Un texto de Mirko s’affiche. Il m’informe qu’il s’en vient chez moi.
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  Je suis en train de sélectionner les vêtements que j’apporterai et Mirko m’assiste dans cette tâche. Je ne le dirai jamais à mon père, mais il n’a pas tort: Mirko est un peu comme une fille. Son père étant décédé alors qu’il n’avait que quatre ans, il n’a été éduqué que par sa mère. Alors, il connaît tous ces trucs de filles aussi bien que moi. Pour être honnête, il s’y connaît mieux en mode que la plupart de mes amies. En plus, il cuisine comme un chef et il arrive qu’on se rende dans un centre de santé ensemble pour recevoir des soins de beauté.


  — J’ai googlé le nom de cette île, m’annonce Mirko en continuant de fouiller dans mes robes. C’est vraiment super beau. Il y a des complexes et des villas qui sont carrément paradisiaques. En plus, les gens là-bas font tout pour limiter l’empreinte carbone.


  — La quoi?


  Mirko est plutôt intellectuel et il a tendance à oublier que ce n’est pas mon cas.


  — L’empreinte carbone. Je t’ai expliqué le calcul du volume de l’émission de dioxyde de carbone par la combustion d’énergies fossiles.


  — Mirko! Tu peux me parler dans un langage que je comprends?


  — Effet de serre? Sauvegarde de la planète? Pollution? dit-il comme si j’étais une idiote.


  Ce qui n’est pas tout à fait faux si je me compare à lui. Je retrousse encore mon nez quand mon père pointe le sien sur le seuil de la porte. Quand je vois ses yeux écarquillés, je me retourne vers Mirko qui tient un de mes vêtements sur lui: une robe rose à fines bretelles.


  — Tu empruntes des tenues à Sofia? se moque-t-il en faisant l’étalage de toutes ses dents.


  — Ha! Ha! Non, le rose ne me va pas très bien, rétorque Mirko en me lançant ma robe. Je préfère le vert.


  Mon ami prend une blouse verte au hasard et la place sous son visage en battant des cils. Il est assez intelligent pour comprendre les insinuations de mon père, mais ça ne le dérange pas. En fait, la plupart du temps, il en rit.


  — Mirko, j’ai discuté avec ta mère et, si tu en as envie, tu peux venir avec nous, annonce-t-il.


  Hein?


  J’ai sûrement le même air que mon ami, qui s’est transformé en statue de sel. Comme moi, il ne bouge plus et fixe mon père en attente de ce qu’il dira ensuite. J’ignore à quoi pense Mirko, mais, de mon côté, je suis certaine que c’est une mauvaise blague.


  — Elle pense pouvoir trouver quelqu’un pour te remplacer à la boutique, alors si tu veux passer un mois à Peter Island, elle signera les papiers nécessaires pour te laisser voyager avec nous.


  Là, je ne comprends plus rien. Même si mon père est fâché contre moi, il ne me confisque pas mon cellulaire pour l’avoir dérangé pendant le repas, deux fois plutôt qu’une. Il m’emmène en voyage et, en plus, il offre à Mirko de nous accompagner. Ça doit être une technique tordue de psychologie que je ne connais pas encore. Voyant que ni l’un ni l’autre ne parle, mon père ajoute autre chose.


  — Prends le temps d’y penser si tu veux, mais pas trop, on part dans deux jours.


  — C’est tout réfléchi, finit par articuler Mirko. Merci, monsieur De Santis, c’est tellement généreux de votre part.


  — Bah! Ça me fait tellement plaisir, dit-il en souriant tout en insistant sur le mot «tellement».


  Ce qui sème un nouveau doute dans mon esprit. Je regarde mon père et, encore une fois, son sourire est largement déployé, comme s’il était impossible pour lui d’arrêter d’être heureux.


  Qu’est-ce qu’il mijote?


  Je vois une lueur de malice traverser ses yeux plantés dans les miens. J’essaie de sonder son esprit, mais rien à faire. Un texto sur le téléphone de Mirko interrompt notre échange de regards. Mon ami ne consulte pas le message, puisqu’il connaît l’opinion de mon père sur le sujet.


  — Tu ne le prends pas? Je suis certain que c’est d’une importance capitale, ironise-t-il en faisant volte-face avant de sortir de ma chambre.


  Mirko rit, mais pas moi. Mon ami trouve cette ironie et ce sarcasme très drôles, moi je les trouve juste odieux. Dès que mon père est hors de vue, Mirko pianote sa réponse à la personne qui vient de le texter et lève les yeux vers moi.


  — Sofia! Tu réalises?


  Je retrouve aussitôt mon sourire. Malgré le doute persistant dans mon esprit, je suis ravie de passer ces vacances avec lui. J’ai beau me rendre dans un bel endroit, l’idée d’être coincée avec mon débile de frère pendant tout un mois ne m’enchantait guère.


  Deux


  Dès qu’on se gare devant chez Mirko, je le vois sortir en courant. Le fou rire me prend. Il porte une chemise tapissée d’énormes fleurs et des lunettes orange.


  — Incroyable! largue mon père sans même tenter d’être discret.


  — Salut! chantonne Mirko. Tu aimes?


  J’éclate de rire plutôt que de répondre. Ma mère s’entretient avec celle de Mirko, pendant que mon père et mon ami installent son bagage dans le coffre arrière. Mon frère, lui, joue d’une batterie imaginaire en suivant le rythme de son iPod. Ça fait trois fois que je lui demande de se pousser parce qu’on sera trois sur la banquette, mais il ne bronche pas. Je finis par m’impatienter et arracher un de ses écouteurs.


  — Dégage, crétin, Mirko doit s’asseoir.


  Sans répondre, il glisse ses fesses en continuant de balancer la tête, même s’il a perdu l’autre écouteur en se déplaçant.


  — Je croyais que tu écoutais de la musique, mais, puisque tu n’entends plus rien, je dois en conclure que c’est le rythme de tes quelques neurones restants qui éclatent qui te fait bouger la tête comme ça.


  En remettant ses écouteurs, mon frère plante son index dans sa narine droite avant de le mettre dans sa bouche. Bien sûr, ce n’est que pour me dégoûter, mais ça marche. Je décide que c’est Mirko qui sera assis entre nous deux. Je me relève donc du siège pour l’attendre. Il est en train d’examiner ce que porte mon père: un short beige ainsi qu’une veste sans manches et un chapeau assorti.


  — J’adore votre look, ça fait très safari, le complimente Mirko.


  — Moi, je n’aime pas trop le tien, avoue-t-il.


  Mon père et mon ami éclatent de rire en même temps.
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  Au début du vol, nous étions excités, Mirko plus que tout le monde. Sauf que là, on vient de se taper plus de quatre heures d’avion depuis Montréal jusqu’à Saint-Martin. Nous avons ensuite pris un autre avion, plus petit, pour nous rendre à Tortola et maintenant, on est assis dans un bateau qui est censé nous conduire enfin sur l’île. Décidément, Peter Island, ce n’est pas la porte à côté!


  La tête appuyée sur mon épaule, Mirko ronfle avec la bouche entrouverte et me lance des effluves de son haleine de Doritos. Assis juste en face, mon père me regarde sans cesse. Pour continuer de simuler que Mirko est mon petit ami, je lève mon bras et entoure ses épaules. Ça fait dégringoler sa tête sur mes cuisses, ce qui est vraiment trop bizarre. Je le relève en l’agrippant par le collet, mais ça l’étrangle et le réveille du même coup.


  — On est arrivés? marmonne-t-il en ouvrant un œil paresseux.


  Mi-conscient, il referme les paupières et se réinstalle sur mon épaule en entourant ma taille de ses deux bras. Mon père étouffe un rire. Je me demande ce qu’il trouve drôle. Peut-être le fait que son grand corps a l’air d’une échalote plus ou moins ferme. À moins qu’il nous trouve mal assortis. C’est à peu près impossible que mon père croie qu’il soit mon genre. D’ailleurs, il a déjà prétendu que Mirko était gai, mais qu’il ne le savait pas encore. J’ignore sur quoi il base cette hypothèse et c’est préférable de ne pas le savoir non plus. Je crois qu’il trouve inconcevable qu’un gars et une fille puissent être amis, s’ils sont tous les deux hétérosexuels. C’est tellement n’importe quoi! Ça m’a quand même donné l’idée de faire semblant qu’on sort ensemble. C’était surtout dans le but de le contredire. Toutefois, mon père n’a pas tort sur un point; j’adore Mirko plus que tout, mais jamais, au grand jamais je ne pourrais le voir autrement que ce qu’il est, mon meilleur ami.


  Quand je regarde à l’horizon, j’aperçois l’île vers où on se dirige.


  Wow!


  Le soleil qui se reflète sur l’eau nous donne une vue spectaculaire. Ces énormes palmiers ainsi que ces fleurs aux couleurs flamboyantes offrent une image qui me semble trop belle pour être vraie; c’est magnifique. Les gens se redressent pour voir apparaître notre destination. Comme s’il l’avait senti, Mirko ouvre les yeux et se redresse à son tour pour observer ce paradis terrestre. Eliot, qui dormait lui aussi, l’imite.


  — Wow! s’exclame-t-il.


  Ouais, tout ce transport valait le coup.
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  Certaines personnes descendent peu à peu, mais, fait plutôt étrange, il n’y a pas de quai. Du moins, je n’en repère pas d’où je suis. Impatients de sortir, Mirko et Eliot piétinent derrière moi. Lorsque je me dresse sur la pointe des pieds, je vois les passagers marcher dans l’eau en tenant leurs bagages au-dessus de leur tête.


  — Papa, on dirait qu’il n’y a pas de débarcadère.


  — On dirait! rétorque-t-il en me souriant.


  — Je suis censée descendre comment?


  Devant son silence, je pointe mes chaussures de marque en insistant d’un haussement de sourcils. Avant que sa réponse ne vienne, je me fais encore pousser par mon frère.


  — Dégage, morveux!


  Eliot rit quand je lui plante le coude dans le ventre.


  — Et toi, maman, tes nouveaux escarpins, tu vas devoir les retirer, sinon ils seront ruinés.


  Ignorant mon commentaire, elle détourne les yeux et passe une main sur sa jupe déjà parfaitement pressée. Je fronce les sourcils en voyant qu’elle ne me répond pas non plus. Ce n’est pas dans ses habitudes, mais je ne lui en fais pas la remarque. Je m’adresse plutôt à nouveau à mon père.


  — On ne va quand même pas descendre ici!


  — On? demande-t-il en se tournant vers ma mère.


  — Non, on ne va pas descendre ici, répète-t-elle en refermant un œil taquin tout en souriant à mon père.


  — Mais vous, oui, reprend ce dernier.


  Soudain, je sens un courant froid parcourir mon échine. Je crois commencer à comprendre. Mon frère, qui a capté un bout de la conversation, s’étonne lui aussi.


  — Quoi? Qu’est-ce qui se passe? On reste ici ou pas?


  — On, répète mon père en observant à nouveau ma mère, ne reste pas ici, mais vous, oui. Nous, on sera de l’autre côté.


  Mirko, Eliot et moi nous retournons de manière synchronisée pour observer ce que mon père vient de pointer avec son index. D’où nous sommes, on peut voir un magnifique hôtel illuminé devant lequel on devine une piscine luxueuse.


  — Je ne comprends pas, avoue Eliot en retroussant son nez tacheté d’éphélides.


  — Pourtant, ce n’est pas si compliqué, rétorque mon père en regardant ma mère.


  En fait, il ne la regarde pas vraiment, il ne fait que lui sourire. Encore!


  — Nous allons dormir dans cet hôtel et vous… eh bien, vous restez ici.


  J’observe l’endroit où descendent encore quelques personnes. Mirko et Eliot m’imitent en plissant les yeux. Je réalise à ce moment seulement que je ne vois pas de complexe hôtelier.


  — Mais je ne vois pas d’hôtel.


  Mon père prend un faux air surpris. Il redresse son torse, se tourne à gauche et à droite, sans vraiment regarder. Il écarquille les yeux comme s’il découvrait quelque chose d’étonnant et finit par dire:


  — Ben non! C’est bizarre!


  Mes parents éclatent de rire et c’est là que je comprends tout. Je saisis cette gentillesse dont il a fait preuve en nous proposant de venir ici et d’emmener Mirko.


  — Mais, papa, se plaint Eliot qui vient de saisir lui aussi. On ne peut pas dormir dehors!


  — Pourquoi pas?


  — Ben… parce que ce ne sera pas confortable.


  — Ah non! Alors, tu te fabriqueras un lit douillet avec des feuilles de palmier, rigole mon père.


  Je sens la colère monter à un point où je pourrais exploser, mais il serait si heureux que je préfère me contrôler. Même si je sens la panique m’envahir, je prends un ton que j’espère calme.


  — Je vais appeler la DPJ.


  — Bonne idée! s’exclame mon père. Essaie avec ton iPhone, peut-être que tu capteras un signal… ou pas!


  Mes parents s’esclaffent encore.


  Merde!


  — Vous venez? crie un type au point de débarquement.


  Je fusille mon père de mes yeux gris que j’imagine être deux faisceaux lumineux pouvant le pulvériser. Ça ne fonctionne pas. Il est toujours assis là avec sa collection complète de dents. En avançant, je pose mes iris, plus doux cette fois, dans ceux de ma mère. Son regard est compatissant.


  — C’est pour ton bien, ma chérie.


  — Mon bien! C’est une blague ou quoi? Vous allez nous obliger à dormir dehors avec les moustiques et toute cette humidité…


  — Si j’étais toi, m’interrompt mon père, je m’inquiéterais plus des mygales que des moustiques.


  — Oh my God! s’énerve Mirko derrière moi.


  Je l’avais oublié. Lui qui n’aime pas les araignées risque de mourir d’une crise cardiaque s’il doit se retrouver nez à nez avec une mygale.


  — Et Mirko? Qu’avez-vous raconté à sa mère?


  — Toute la vérité, me répond mon père. Elle est d’accord pour dire que ce sera une superbe expérience pour son fils.


  Je me retourne vers Eliot, qui tient son iPad haut dans les airs en tournant dans tous les sens. Je pense qu’il n’a pas cru mon père quand il a dit qu’il n’y avait pas de réseau.


  — De toute façon, vous êtes là-bas, juste à côté. On ira vous rejoindre. On nage tous très bien.


  Mon ton était nonchalant, mais je ne crois pas que j’étais convaincante. Mon père a vite fait de me le confirmer en me répondant sur le même ton.


  — Tant mieux si vous êtes de bons nageurs; avec les requins qu’il doit y avoir dans cette eau, tu auras intérêt à nager vite.


  Des requins?


  Non, je suis certaine que c’est un mensonge pour me faire peur.


  — Pff! dis-je à défaut de meilleure réplique.


  — Est-ce que c’est la prison d’Alcatraz? demande Eliot.


  — Mais non, mon chéri, le rassure aussitôt ma mère.


  — Il n’y a pas de requins dans l’eau entourant Alcatraz, l’informe Mirko. Ce n’était qu’un mythe servant à dissuader les prisonniers de s’enfuir.


  — En tout cas, Sofia, je pense qu’avant d’aller nager, tu devrais t’informer auprès des guides. OK? insiste ma mère qui semble être soudain inquiète de cette histoire de requins.


  — Mademoiselle?


  Je tends l’oreille en remarquant que tous m’observent.


  — Oui, vous avec le chapeau. Il faudrait venir maintenant, nous avons un autre arrêt à faire ensuite.


  Grr!


  Sans accorder un regard de plus à mes parents, j’entreprends de me rendre vers l’homme qui me demande de descendre. Les gens qui restent dans le bateau nous sourient sur notre passage. Probablement que ce sont d’autres tyrans qui abandonnent leurs enfants ici. J’ai des sandales à talons et je songe à écrabouiller les orteils de quelques-uns sur mon chemin.


  Plusieurs jeunes de plus ou moins mon âge sont déjà sur la plage. Certains sont souriants, je ne saisis pas pourquoi. Ils doivent être trop imbéciles pour comprendre ce qui se passe. Mirko et Eliot me talonnent en silence. Quand j’atteins l’escalier, je freine brusquement. Eliot me fonce dessus et se retrouve avec le bord de mon large chapeau dans le visage. Il n’y a vraiment pas de quai ici, je dois carrément marcher dans l’eau.


  — Monsieur, comment je peux me rendre sur le rivage, si vous ne mettez pas de passerelle? Et mes bagages, ils seront tout trempés.


  Même en pinçant les lèvres, l’homme à qui je viens de m’adresser n’arrive pas à dissimuler son envie de rire.


  — Vous pouvez laisser vos valises ici, vous n’en aurez pas besoin.


  — Pourquoi? Il y a des boutiques?


  Sa bouche se retrousse en coin.


  — Pas vraiment! répond-il en rigolant.


  Quand je pivote vers Mirko, il me fixe en se mordant la lèvre inférieure.


  — Quoi?


  — Je ne veux pas t’inquiéter, mais j’ai comme l’impression qu’on va jouer à Survivor.


  — Et tu trouves ça drôle?


  Mon ami hausse les épaules. Je ne suis pas certaine qu’il saisisse que, lorsque mon père a une idée en tête, il va jusqu’au bout.


  — Hé oh! Les mygales qu’on rencontrera, on devra peut-être les manger pour se nourrir! Tu trouves ça comique?


  Mirko déglutit et je vois une lueur de panique traverser ses prunelles. Lorsque je pivote pour descendre, l’homme tend les bras pour m’aider. Je saisis d’abord sa main, mais très vite il me prend par la taille pour me poser les deux pieds dans l’eau. Mes talons s’enfoncent et je perds l’équilibre. Le type rit, mais au moins, il me retient.


  — Si j’étais toi, j’enlèverais mes chaussures. Les talons dans le sable, ce n’est pas recommandé.


  Même si je suis furieuse et que je voudrais lui crier par la tête, je suis bien obligée de me rendre à l’évidence; il a raison. Pendant que je me penche pour les retirer, je vois mon bagage être catapulté dans l’eau. Je n’arrive pas y croire. Qui est l’effronté qui a osé lancer ma valise?


  — Hey! Vous savez combien coûte cette malle?


  — Bien sûr que je le sais, c’est moi qui l’ai achetée, me crie mon père.


  [image: image]


  J’ignore combien de temps s’est écoulé, mais nous sommes maintenant une dizaine de jeunes sur le littoral. La plupart sont assis sur leur valise. Moi, je suis debout avec la robe roulée jusqu’aux cuisses, puisque j’ai eu à marcher dans l’eau. J’observe l’homme qui nous a fait descendre du bateau; il est le seul adulte présent, alors j’en déduis qu’il est le Grand Pooh-Bah de notre tribu. Je pose mon regard sur chaque jeune pour essayer de comprendre ce qu’on peut avoir en commun pour se retrouver sur cette île. Sont-ils tous des adolescents à qui les parents veulent donner une leçon? Ça m’étonnerait, parce que certains paraissent être heureux de se retrouver ici. Mais ça ne veut rien dire, car Mirko et Eliot ne l’ont pas décidé; pourtant ils s’amusent. Ils se battent avec des branches de palmier comme si c’étaient des épées et que nous étions à une fête médiévale. Au premier coup d’œil, je compte plus de garçons. En fait, je pense qu’on est seulement trois filles, mais il y en a une qui me fait douter. Elle a des courbes, mais ses cheveux sont courts, ce qui lui donne une allure un peu dure. Mon évaluation des autres «naufragés» est interrompue quand l’homme parle enfin.


  — Bonjour à tous! Bienvenue à Peter Island. Je m’appelle George et je suis ici pour vous expliquer comment se passera le prochain mois pour vous. Certains ont choisi de venir ici, alors que d’autres ne l’ont pas décidé et l’ignoraient avant leur arrivée. Pour ceux-là, une période d’adaptation plus longue sera nécessaire. Cela dit, au moment de votre départ, vous serez tous très heureux de votre séjour et plusieurs ne voudront plus repartir.


  Pas sûre!


  — Apprendre à vivre comme à l’époque de nos ancêtres n’est pas si sorcier, reprend-il. Plus vite que vous le pensez, vous saurez comment vous débrouiller pour vivre sans tout le luxe auquel vous êtes habitués. Vous allez même l’apprécier. Vous l’avez deviné, ici, il n’y a rien d’autre que la nature. Pas d’hôtel, pas de restaurant, pas d’électricité, pas de… En fait, il n’y a rien qui ne provienne pas de la terre elle-même. Tout ce que vous voudrez, vous devrez travailler pour l’obtenir.


  — Il y a au moins des lits? demande une fille blonde d’une voix inquiète.


  — Non, Emmanuelle. Vous devrez vous fabriquer un lit, mais en respectant ce qui se trouve ici. Vous pouvez utiliser les branches, les feuilles et tout ce que vous pourrez trouver, mais seulement s’ils jonchent le sol. Vous ne devez en aucun cas nuire à ce bel environnement.


  Wow! Un lit de branches et de feuilles! Ça promet d’être douillet!


  — Mais comment on est censés s’y prendre si on n’a pas d’outils? demande un grand brun.


  Il a une allure athlétique, alors je me tiendrai près de lui. Il sera sûrement plus habile que les autres pour construire un abri. C’est un peu moche de profiter de la situation, mais si on veut survivre, il le faut, non?


  — Vous aurez de l’aide. Chad et Émeraude vont vous soutenir, répond l’homme en pointant un gars et une fille en retrait. Ils ont les outils nécessaires et ils connaissent l’île comme personne. Ils maîtrisent toutes les techniques de survie et pourront vous assister. D’ailleurs, ils seront aussi vos guides pour la durée de votre séjour.


  Je sens la panique me gagner. Les deux personnes qu’il vient de nous présenter sont des jeunes de notre âge. Comment peuvent-ils nous aider? Faisant écho à mon interrogation silencieuse, George reprend.


  — Ne vous laissez pas influencer par leur âge, ils connaissent cette île plus que moi qui y viens depuis trente ans. Cet endroit n’a plus de secret pour eux.


  — Et si on se blesse? s’enquiert un gars asiatique, très petit et à l’allure un peu nerd.


  — Chad et Émeraude sont formés pour vous venir en aide et si votre état exige un médecin, ils ont un moyen de nous contacter, assure notre «guide».


  — Donc, il y a le réseau? se risque mon frère qui ne semble pas encore avoir digéré cette nouvelle.


  — J’ai bien peur que non, Eliot.


  Je réalise à ce moment que George paraît connaître les noms de chacun. Les jeunes qu’il a pointés plus tôt se lèvent alors et s’approchent du cercle imparfait que nous formons.


  — C’est qui eux, Tarzan et Jane? murmure Mirko.


  Je me retiens de rire. C’est vrai que le gars a un peu cette allure, si on oublie le fait qu’il n’a pas les cheveux aussi longs ni aussi foncés que ceux de Tarzan. Il a la peau hâlée ainsi qu’une repousse de barbe. Tout compte fait, il n’est peut-être pas si jeune qu’il en a l’air. La fille, sa petite amie, j’imagine, a les cheveux foncés et ressemble à une Amazonienne.


  — Est-ce qu’on peut partir si on ne veut plus rester? s’inquiète la blonde, Emmanuelle, si j’ai bien enregistré son nom.


  George hoche la tête négativement en affichant un air désolé.


  — Pourquoi? se plaint-elle d’un ton geignard.


  — Certains parmi vous ont eu envie de vivre cette expérience; ceux-là se reconnaissent. Pour les autres… eh bien, il semble que ce séjour pourra vous être utile de différentes manières. Vous avez tous des choses à comprendre ou à apprendre et cette île est idéale pour accomplir cet apprentissage.


  C’est vraiment n’importe quoi. On n’a pas besoin d’être coincés ici pour savoir qu’il y a des endroits sans réseau sur la terre et où il n’y a pas de toilettes…


  Oh my God!


  Je n’y avais pas pensé. Je n’ai pas envie de m’essuyer avec des feuilles… et s’il y avait de l’herbe à puce? Je dois demander.


  — Excusez-moi, monsieur, il y a des toilettes, non?


  — Vous avez besoin d’y aller?


  — Non, j’ai besoin de savoir.


  Chad rigole.


  — Hey, Tarzan, je ne vois pas ce qu’il y a de drôle. Je veux juste savoir si je peux aller au petit coin en paix.


  Il continue de sourire et j’entends aussi Mirko étouffer son rire.


  — C’est toi, Sofia, n’est-ce pas? s’enquiert Tarzan.


  — Comment tu connais mon nom?


  — Simple déduction, répond-il en faisant l’étalage de toutes ses dents.


  Déduction?


  Je ne comprends pas trop ce qu’il veut insinuer et je n’ai pas le temps de demander, car George reprend la parole.


  — En fait, Sofia, j’ai dit qu’il n’y avait pas d’installations, mais il y a un endroit pour vos besoins personnels. Vous pourrez aller aux toilettes et vous pourrez aussi vous doucher. Chad m’a aidé à organiser un espace pour se laver et ma femme a créé une gamme de produits à base d’ingrédients que l’on retrouve dans la nature. Donc, vous aurez accès à du shampoing et du savon pour votre hygiène personnelle sans polluer ce petit paradis.


  Alléluia!


  C’est fou comme ce qu’il vient de nous annoncer m’enlève un poids des épaules. Je pense que, de tout ce dont je serai privée pendant un mois, ne pas me laver serait le plus atroce. Je préfère encore ne pas manger plutôt que de ne pas être propre. Je me doute que les produits ne seront pas géniaux, mais juste le fait d’être sous une douche chaude sera mieux que rien.


  — Vous avez accès à l’essentiel ici, poursuit George, il suffit de travailler un peu plus que d’habitude pour obtenir le reste. D’ailleurs, vous serez peut-être heureux d’apprendre que vous pourrez gagner des nuits à l’hôtel.


  — Yes! crie quelqu’un dans le groupe.


  Je pense qu’il résume la pensée de bien du monde en ce moment.


  — Oui, vous aurez des épreuves et les gagnants remporteront une nuitée de l’autre côté.


  — Je te l’avais dit qu’on allait jouer à Survivor, chuchote Mirko.


  Je fixe l’hôtel où logent mes parents en priant pour ne pas avoir à manger des vers de terre dans le but de passer une nuit là-bas.


  — Quel genre d’épreuves? demande mon frère.


  — La première sera de vous fabriquer un abri pour la durée de votre séjour…


  — Une maison, l’interrompt la fille qui a l’air d’un gars, ça ne se construit pas en un jour. On aura une nuit à l’hôtel à quel moment?


  — Comme tu l’as dit, Marika, vous n’aurez pas fini demain, mais, dans quelques jours, vous devriez avoir un espace assez bien. On ne parle pas ici d’une maison, au sens où vous l’entendez chez vous, mais plutôt d’un toit au-dessus de votre tête. Il y aura deux équipes et les membres de celle qui aura construit le meilleur refuge pourront passer vingt-quatre heures à l’hôtel le plus luxueux de l’île. À ce moment, les gagnants pourront avoir un jour de répit avec toutes les commodités incluses de l’autre côté.


  Depuis qu’il a parlé d’équipes, j’évalue qui je veux dans la mienne. Il y a le gars baraqué, c’est certain. J’aimerais aussi avoir Mirko, parce que, même s’il n’est pas très fort, il est vraiment brillant. Ça aide assurément. De toute manière, j’ai envie de passer du temps avec lui. Ensuite…


  — Pour ceux qui se posent la question, les équipes ont déjà été décidées.


  Zut!


  — Qui sont les juges? demande Marika.


  — Chad et Émeraude évalueront les refuges.


  Re-zut!


  Je suis déjà assurée de ne pas avoir son vote. Je n’aurais jamais dû l’appeler Tarzan.


  — Ils sont aussi les deux chefs d’équipe. Ils seront d’une précieuse utilité pour l’élaboration de votre plan.


  Ça va vraiment de mal en pis. Je ne veux pas être dans l’équipe de Chad, même s’il est plus costaud et que je serais sûrement mieux avec lui qu’avec Émeraude. Je ne veux pas avoir l’air d’être remplie de préjugés, mais, même si elle ressemble à Pocahontas, Tarzan doit avoir plus de facilité à lever des troncs de palmiers. OK. Finalement, j’ai des préjugés. Mais qui n’en aurait pas? Il est grand et musclé alors qu’elle est toute menue. C’est quand même presque un fait établi qu’il doit être plus fort, non? Ça y est, je me dispute avec ma propre conscience. Ridicule!


  Je suis découragée et tellement fâchée contre mon père en ce moment que je voudrais crier jusqu’à l’explosion de mes cordes vocales. Depuis le temps qu’il promet de nous faire connaître la misère, il a trouvé le meilleur moyen qui soit: nous abandonner sur une île déserte… ou presque!


  Trois


  Ils osent appeler cet endroit un paradis, alors que ce n’est rien d’autre que l’enfer! L’enfer sur terre! Bien sûr, il fallait que je sois dans l’équipe de Chad, que le gars baraqué ne soit pas avec nous, que mon imbécile de frère fasse partie de notre gang et que Mirko soit avec l’Amazonienne! En plus, comme si ce n’était pas assez injuste, ils sont cinq, alors qu’on n’est que quatre. Je voudrais déposer une plainte, mais le Grand Pooh-Bah est allé rejoindre les parents tyrans dans le luxe. On est tous silencieux à s’évaluer. Chad et Émeraude discutent de je ne sais quoi, mais ils ont dit qu’ils en avaient pour deux minutes. En attendant, j’examine mes ongles: j’aurais déjà besoin d’un manucure, mais je suppose que ça ne vaut pas la peine de demander s’il y a un endroit pour ça ici.


  La chaleur est suffocante, pourtant le soleil n’est pas au zénith à cette heure du jour. J’essaie de me ventiler avec mon chapeau, mais ça ne sert à rien, j’étouffe. En plus, la faim me tiraille et je ne vois pas ce que je suis censée manger. Il n’y a que des arbres et des fleurs partout. Je sais bien que certaines fleurs sont comestibles, mais sans une émulsion d’huile et vinaigre balsamique, je leur trouve moins d’intérêt.


  — Pendant qu’on vous expliquera ce que vous devrez faire, on a pensé que vous aimeriez peut-être prendre une bouchée, commence Chad. Alors, on a fait quelques provisions.


  Il déplie une petite couverture sur laquelle il dépose des aliments qu’il sort d’un sac: des fruits, des noix et de l’eau. Comme les autres, je prends une ration et me dirige ensuite vers le sentier que George a emprunté plus tôt. Je me penche pour parler à Mirko au passage.


  — Je cherche une issue pour sortir d’ici, tu viens?


  Mon ami se lève d’un bond, mais je comprends vite que c’est surtout pour tenter de me dissuader.


  — Je ne suis pas certain que ce soit la meilleure idée. On ne connaît pas le chemin et, en plus, la nuit tombera dans quelques heures. Je pense qu’on devrait au moins attendre le lever du jour. Et puis, qui sait? Ce ne sera peut-être pas si pénible.


  Je sais d’ores et déjà que tout ça l’amuse, alors je ne me donne pas la peine d’argumenter. Je me penche pour l’embrasser sur la joue et pivote avant de poursuivre ma route. Je n’ai pas le temps de marcher dix mètres que Mirko est à mes trousses.


  — Reste ici, Mirko. Quand j’aurai trouvé le chemin, je reviendrai te chercher.


  — Ne…


  — Qu’est-ce qui se passe? nous lance Chad qui vient à notre rencontre.


  — Sofia veut partir, mais je lui propose d’attendre à demain.


  Chad éclate de rire.


  — Et c’est par là que tu pensais passer? demande-t-il sur un ton qui suppose que ce n’est pas une bonne idée.


  — Non, j’étais venue voir par ici s’il y avait des fruits comestibles pour faire des provisions avant de partir.


  Mon mensonge le fait rigoler encore plus. Décidément, il a le rire facile, celui-là.


  — Mirko, tu devrais retourner vers ton équipe pour ne rien manquer des explications. Je vais rester avec Sofia quelques minutes.


  Euh… non!


  — Va plutôt t’occuper de ton groupe et moi, je vais discuter avec Mirko.


  Je n’ai rien à dire de plus à mon ami, mais je n’ai pas du tout envie d’obéir à Tarzan. Il est à peine plus vieux que moi, s’il croit qu’il me dictera ce que je dois faire! Je retourne sur mes pas et passe devant Chad qui a un large sourire d’épinglé sur les lèvres. Sourire que j’aurais trouvé magnifique, n’eût été les circonstances actuelles.


  — OK. On ne reste que pour la nuit, mais demain on fiche le camp, dis-je à Mirko.


  — D’accord, acquiesce-t-il, même si je me doute que ce n’est que pour éviter d’argumenter.


  De retour vers mon groupe, je n’écoute que distraitement tout ce que raconte Chad au sujet des matériaux idéaux pour la construction de notre campement. Je capte des bouts de son exposé, mais je suis plutôt occupée à l’examiner. Je me demande quel âge il peut bien avoir. Malgré ses poils au visage, sa voix est plutôt jeune et sa façon d’être aussi. Ça ne devrait pas avoir d’importance, mais, puisqu’il est plus ou moins responsable de ma survie, ça me chicote un peu. J’observe les autres aussi; en fait, je devrais dire «l’autre». Parce qu’à l’exception de Chad, il y a mon frère, que je n’ai pas à analyser pour savoir qu’il est imbécile, et il y a moi. L’autre, c’est Marika, qui est bel et bien une fille, malgré ses allures de garçon. Elle sera sûrement un bon atout, le meilleur du groupe en fait. Elle paraît forte physiquement et déterminée à gagner ce concours. En plus, elle semble gentille.


  En jetant un œil à l’équipe de Mirko, je deviens furieuse. Avec lui il y a Émeraude l’Amazonienne, Cody l’athlète et Takumi, le petit Asiatique qui semble être un cerveau sur deux pattes. La seule personne que je ne voudrais pas réellement dans mon équipe, c’est Emmanuelle. La blonde chétive d’à peu près mon âge qui paraît inquiète, voire angoissée, et qui n’est sûrement pas très habile de ses mains. La dernière partie de mon analyse n’est qu’un préjugé, mais je parierais gros sur sa non-compétence à construire une cabane.


  — Des questions? demande Chad.


  — J’ai besoin d’aller aux toilettes avant de commencer, elles sont loin?


  — Tu as une obsession pour les toilettes, on dirait! lance-t-il en me souriant comme si c’était la blague du siècle.


  Va te faire voir, grand imbécile!


  C’est vrai que les deux seules questions que j’ai posées étaient reliées à ça, mais n’empêche qu’il est drôlement effronté. Je le darde d’yeux meurtriers et marche en tapant du talon. Ce qui est tout à fait inutile dans le sable.


  — Quelqu’un d’autre a besoin d’y aller? s’enquiert-il pendant que je m’éloigne.


  Personne ne se manifeste et moi, je continue de marcher vers je ne sais où, en espérant trouver n’importe quel aménagement qui ressemble à un cabinet servant à uriner.


  — D’accord. Commencez sans moi. Je reviendrai vous aider quand j’aurai reconduit Sofia. Ce ne sera pas long, elles sont tout près, dit-il avant de me rejoindre.


  — Tu n’as qu’à m’indiquer où elles sont, j’irai seule.


  — C’est mieux que je t’accompagne pour la première fois.


  — Pourquoi? Tu as dit qu’elles étaient près.


  — Oui, mais il y a une petite pente, je pense que c’est une bonne idée que je t’indique un chemin où tu ne te blesseras pas.


  — Je suis encore capable de marcher, dis-je en soupirant un grand coup pour montrer que je ne suis pas d’accord.


  Chad, l’air contrarié, me fixe sans parler un moment, puis finit par lâcher bêtement:


  — Très bien. Une cinquantaine de mètres vers la gauche. Bonne chance!


  Bonne chance?


  Sans tarder, je me remets en route. J’aimerais savoir ce que je dois chercher, une maison, une hutte, une toilette chimique, mais je préfère me débrouiller sans demander.


  Je marche depuis à peine une minute et j’ai déjà les jambes tout éraflées en raison des petites branches que je croise. Ils devraient aménager un sentier avec des affiches pour nous guider, mais je suppose que c’est trop pour eux.


  Très vite, je me retrouve en haut d’une falaise. En bas, je vois ce qui s’apparente à une maisonnette en bambou. C’est sûrement les toilettes, mais ce n’est pas possible d’y aller par ici, je vais me tuer. Je jette un œil autour pour trouver un sentier. Je déprime en remarquant que cette fichue montagne paraît s’éterniser tant d’un côté que de l’autre.


  — Tu as envie ou pas?


  C’est la voix de Chad. En me retournant, je le trouve appuyé contre un arbre.


  — Pourquoi tu me suis?


  — Parce que c’est nécessaire.


  — Pas du tout. Tu n’as qu’à m’expliquer par où passer.


  — Par là, dit-il en pointant un index droit devant moi.


  — Je ne peux pas descendre ici, je vais me tuer.


  — C’est pour ça que je voulais t’accompagner. Je t’ai dit qu’il y avait une petite pente.


  — Tu appelles ça une petite pente!? C’est une falaise!


  Il éclate de rire.


  — Nah! C’est moins pire que ça en a l’air.


  C’est une blague ou quoi? Il veut vraiment que je descende ici. J’observe en bas et, juste à regarder, le vertige me prend. Je dois y aller, sans quoi il pensera que j’ai besoin d’aide. Je refuse d’avoir l’air de dépendre de quelqu’un, surtout pas de lui qui n’arrête pas de se moquer de moi avec ses airs supérieurs. Je pose un pied incertain sur le sol qui s’effrite aussitôt. En m’agrippant à un arbre pour éviter de tomber, je me casse l’ongle du majeur. J’examine les dégâts pendant plusieurs secondes en rageant. Préférant diriger mon attention ailleurs que sur ce carnage d’ongles, je me tourne vers Chad. Il s’est rapproché comme s’il était prêt à m’attraper. Essayant de faire abstraction de son regard sur moi, j’avance de quelques pas vers la gauche, là où le terrain paraît plus stable.


  — D’abord, tu devrais retirer ces chaussures, suggère-t-il.


  Sans demander l’autorisation, il me pousse d’une main indélicate afin que je m’appuie sur le tronc d’arbre.


  — Hey! Qu’est-ce que tu fais?


  — Tu ne marches pas ici avec des talons, c’est ridicule, répond-il en se penchant pour m’arracher mes sandales une à une.


  — Ce ne sont pas des talons, c’est juste une semelle un peu élevée.


  Il braque le soulier sous ses yeux pour l’observer.


  — En tout cas, ce n’est pas une bonne idée de descendre une pente avec ça.


  — Ce n’est pas une pente, c’est une falaise.


  Il lève les yeux au ciel en attrapant un gigantesque couteau qu’il sort de je ne sais où. Je veux reculer, mais le tronc m’en empêche. Avant que je n’aie le temps de réagir, il a planté la lame entre mes deux cuisses et a fendu ma robe.


  — Espèce d’idiot! Qu’est-ce que tu fais?


  — Un short, rétorque-t-il en attrapant les bouts de tissu pour les nouer ensemble.


  — Outch!


  En m’entendant gémir à cause de ses mouvements brusques qui me pincent la peau des cuisses, il lève encore les yeux au ciel.


  — Tu sais combien a coûté cette robe?


  — Si tu savais à quel point je m’en fous!


  Je n’arrive même pas à réagir tant je suis abasourdie par son manque de savoir-vivre.


  — Bon! Maintenant tu vas pouvoir marcher.


  — Je suis pieds nus.


  — Et alors?


  — Et alors, je vais me blesser, idiot.


  — Tu sais que ça fait deux fois que tu me traites d’idiot, alors que c’est toi qui n’es même pas capable de descendre une pente.


  — Ce n’est pas une pente, c’est une falaise!!!


  À ces mots, il m’attrape la main de force et je me retrouve à dégringoler la montagne en le suivant. Je déteste ce gars-là, plus que quiconque sur cette planète – plus que mon père, en fin de compte –, mais je dois avouer que je me sens pas mal plus en sécurité quand il me tient la main. D’ailleurs, elles sont étonnamment douces pour un type qui vit dans la jungle. Je ne vois pas comment c’est possible. Peut-être que la gamme de produits d’hygiène fabriqués sur l’île n’est pas mal, finalement.


  Je suis Chad en silence. Il va tantôt à gauche, tantôt à droite, sans se soucier du fait que la descente est verticale. Il faut avouer que sa façon de faire est plutôt efficace. Elle limite l’impression qu’on va tomber. Parfois, il va trop vite, ce qui m’oblige à courir, mais, chaque fois que je risque de trébucher, il m’en empêche en positionnant son épaule afin de me retenir. En peu de temps, nous nous retrouvons sur une surface plane. Dès lors, il lâche ma main.


  — Je t’attends.


  — Je…


  J’allais dire que ce n’est pas nécessaire, mais c’est peut-être mieux qu’il soit là. La petite salle de toilettes est assez rustique, bien entendu, mais ce n’est pas aussi pénible que je l’avais imaginé. Il y a plusieurs cabines et si ce n’était que je le sais juste de l’autre côté du mur, je dirais que j’ai le droit à une certaine intimité. En quittant la cabine, je me dirige vers le lavabo pour me laver les mains, mais il n’y a pas de robinet. Il y a cependant un seau d’eau et ce qui s’apparente à un pain de savon. Je le porte à mon nez et j’ai l’agréable surprise de découvrir une odeur de lavande et d’agrumes. En revanche, il n’y a pas de serviette, alors je m’essuie les mains sur ma robe… ou plutôt sur ce qui en reste!


  Quelques minutes plus tard, lorsque je sors, Chad est assis et tripote un fruit avec son couteau. Il découpe des petits morceaux qu’il porte à sa bouche en m’attendant. Je ne sais pas quel est ce fruit, mais ça semble délicieux. Comme s’il avait lu mes pensées, il pointe la lame vers moi avec un bout de fruit planté dessus. Je détourne la tête pour l’ignorer et regarder l’endroit d’où on vient du même coup. Je ne peux pas croire qu’on devra remonter cette falaise sans bottes de randonnée. Je fixe mes orteils sales et ma déprime s’accentue lorsque je vois, même à travers le vernis, que le dessous de mes ongles est noir.


  Comme Chad a déjà commencé à marcher, je le suis en silence en rêvant d’un pédicure, même si je suis allée chez l’esthéticienne hier. Il escalade cette montagne avec une facilité désarmante, alors que moi, j’ai déjà les cuisses en compote. À plusieurs reprises, Chad tend la main vers moi pour me tirer, mais chaque fois je m’accroche à autre chose. La plupart du temps à une liane. C’est vraiment solide, ces trucs-là, et ça m’évite de devoir prendre la main à mon guide.


  Arrivée où j’ai laissé mes sandales, je me penche pour les récupérer en fusillant Chad du regard. Le Grand Pooh-Bah ayant ruiné les autres en me déposant dans l’eau, je ne vais quand même pas perdre celles-ci. J’entreprends ensuite de rejoindre les membres de mon équipe sur la plage, où il y a déjà un amas de branches de palmier.


  — Super! se réjouit Chad. Il y a tout ce qu’il faut pour se fabriquer des lits pour la nuit.


  En jetant un œil à l’autre équipe, je remarque qu’ils ont déjà un bout du travail de fait. Bien sûr, j’ai un peu retardé les opérations de notre groupe, alors je ne peux en vouloir à personne. Du moins, pas sur ce point.
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  Ce qui est censé ressembler à un lit est terminé. Je n’arrive pas à croire que je dormirai là-dedans. C’est vrai que c’est assez résistant, ce tressage de feuilles de palmier, mais ce n’est pas très moelleux.


  — Cool! crie mon frère en voyant Chad sortir des couvertures de son sac à dos.


  Alléluia!


  Je n’osais pas poser la question, mais j’espérais en avoir. Je suis encore plus heureuse quand il distribue ce qui a l’allure de moustiquaire. J’en ai la confirmation lorsque je le vois l’installer sur le lit de mon frère. On dormira à la belle étoile comme si on était des papillons dans leur cocon. Je devrais être déprimée, pourtant ces deux objets qui semblent tombés du ciel me rendent heureuse. Alors que je me réjouis, le regard de Chad croise le mien. Je reprends aussitôt mon air bête et me détourne pour récupérer ma valise en espérant pouvoir me changer. Voilà le prochain défi: troquer cette robe bonne à jeter aux ordures pour des vêtements plus confortables. D’ailleurs, je me demande bien où je pourrais me déshabiller. En voyant Mirko qui porte autre chose qu’à notre arrivée, je marche jusqu’à son camp.


  — Salut, beauté! m’accueille-t-il pendant que je lève les yeux vers son nouveau chapeau.


  — Tu aimes? C’est Émeraude qui m’a montré comment le faire.


  À ces mots, la belle Amazonienne s’approche de nous. Elle se dresse sur la pointe des pieds pour prendre le chapeau de mon ami afin d’y fixer une grosse fleur orangée et flamboyante.


  — Merci, dit-il en lui souriant.


  Elle lui rend la politesse et s’éloigne aussi vite qu’elle est venue.


  — C’est moi qui trouvais qu’il manquait de couleur, m’informe-t-il.


  — Là, tout est parfait. Tu ressembles à un clown hawaïen. Où es-tu allé pour te changer?


  — Nulle part. Je l’ai fait ici.


  — Ici?


  Je ne vois pas d’endroit pour me cacher et il est hors de question que je fasse la route vers les toilettes à nouveau. En plus, le soleil commence à se coucher, c’est encore plus dangereux. Je surprends Mirko à détailler mon accoutrement d’un œil intrigué. Je porte mon large chapeau blanc devenu brun, ma robe blanche transformée en short et aussi tachetée qu’un léopard, le tout assorti à mes sandales dorées, de marque Fendi.


  — C’est un peu bizarre comme style, mais je suppose que c’est pratique. Tu ressembles à une itinérante hollywoodienne, se moque-t-il.


  — Ouais, merci à cet imbécile, dis-je en pointant Chad d’un mouvement de tête.


  — C’est lui qui t’a organisé ça?


  — Qui d’autre oserait faire une chose pareille avec une robe de ce prix?


  — Tu as de la chance d’être dans son équipe.


  — Pff! Tu veux rire! Vous gagnerez toutes les épreuves. Regarde avec qui je suis: mon frère et Marika.


  — Et Tarzan, insiste Mirko.


  — Je me fiche de lui!


  — Tu ne devrais pas. Tu as vu la vitesse à laquelle il a fait ce feu. D’ailleurs, je soupçonne qu’il a un briquet, sinon je le suspecte d’avoir des dons de superhéros.


  En faisant volte-face, j’aperçois le feu de camp. Les membres des deux groupes s’approchent justement. Mirko a raison: Chad sait se débrouiller dans la jungle. Je préférerais quand même être avec sa copine, la jolie Amazonienne qui fabrique des chapeaux et les orne de fleurs.
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  Les yeux rivés sur le feu, j’essaie de comprendre ce qu’ils ont tous à être aussi heureux. Mon frère joue au bonhomme pendu dans le sable avec Takumi. Ils ont le même âge et semblent bien s’entendre. Emmanuelle, Mirko, Marika et Cody sont en pleine discussion sur je ne sais quoi, mais ça semble amusant à en juger par les éclats de rire qui fusent de leur côté. Si bien qu’Émeraude vient de s’approcher d’eux pour être de la partie. Chad, pour sa part, a l’air perdu dans ses pensées, tout comme moi. De mon côté, je continue de haïr ce grand sauvage débile en silence. Je sais que mes parents souhaitent que j’apprécie plus ce que j’ai chez moi, mais il me semble que c’est un peu extrême. J’ai déjà compris, on peut tout arrêter maintenant. Je promets de manifester ma gratitude chaque jour pour toute l’abondance à laquelle j’ai accès. J’essaie de me convaincre que c’est une blague, que demain mon père se pointera sur l’île pour m’annoncer la fin de tout ça en riant de son humour débridé. Dans les faits, je sais que ça n’arrivera pas. Il faut connaître mon père pour comprendre. Je lève les yeux vers l’hôtel de mes parents en essayant de les imaginer. Ils sont sûrement dans une suite super luxueuse, alors que je devrai dormir dans une sorte de hamac improvisé emballé dans une moustiquaire. J’entends presque la voix de ma mère qui me répète: «Sofia, concentre-toi sur ce que tu possèdes, plutôt que sur ce que tu n’as pas.» Elle a raison, je le sais. Disons qu’aujourd’hui en particulier, c’est plus difficile.


  Je creuse des trous dans le sable avec mes pieds, le regard tantôt perdu dans les flammes, tantôt perdu dans les remous de la mer. La lune fait de beaux reflets sur l’eau et le clapotis est plutôt relaxant. En levant les yeux, je croise ceux de Chad. Je détourne aussitôt la tête et rencontre le sourire de Mirko. J’étire les lèvres un peu, mais j’ai l’impression que mes joues vont craquer tant c’est forcé. Il doit être de mon avis parce qu’il vient vers moi.


  — Hey, beautiful! C’est cool, hein?


  — …


  — Ah, Sofia! Allez, lève-toi et amuse-toi un peu, dit-il en voyant mon air bête qui ne veut pas me quitter.


  — On partira à l’aventure demain, m’assure-t-il en se jetant à genoux devant moi. En attendant, profite de cette soirée comme si on n’était pas coincés ici.


  Mirko a raison de voir les choses sous cet angle. Ce serait plus amusant si je l’écoutais.


  — Je suis un peu fatiguée. T’inquiète pas, j’irai mieux demain.


  — Tu es certaine? Tu ne vas pas essayer de traverser à la nage cette nuit?


  Je balance la tête pour faire non, même si j’en ai bien envie.


  — Je pense que ce serait un peu suicidaire, hein?


  — Surtout s’il y a vraiment des requins, rétorque-t-il en se penchant pour déposer un bisou dans mon front.


  Quand il le fait, je vois qu’Émeraude nous observe.


  — Tu es dans la mire de la belle Amazonienne. Je pense que tu es attendu pour poursuivre ton divertissement.


  — Je suis dans sa mire! Oh, les Amazoniennes visent bien en plus! s’excite-t-il en jouant du sourcil.


  Mirko se lève aussitôt, me fait un clin d’œil et pivote pour retourner à ses nouveaux amis qui se remettent à rire aux éclats dès qu’il revient.


  J’en ai assez de les entendre s’amuser, alors je décide de me lever pour aller dormir. Quand je me redresse sur mes jambes, je ne le vois pas, mais je sens que Chad m’observe. J’en ai la confirmation lorsque je l’entends qui s’adresse à moi.


  — Bonne nuit, Sofia!


  Va te faire voir!


  Je continue de marcher, sans me retourner et sans répondre.


  Quatre


  Ce sont les oiseaux qui me tirent de mon sommeil. Si ce n’était cette humidité qui m’est tombée dessus, je dirais que c’est une belle façon de se réveiller. En jetant un œil autour, je vois que les autres sont encore emmitouflés dans leur cocon individuel. J’ai une envie d’uriner qui menace de me faire exploser la vessie. Même si les toilettes ne sont pas si loin, j’ai l’impression que des kilomètres me séparent de mon but étant donné que je risque de mourir en dégringolant la falaise. Sauf que, quand il faut y aller, il faut y aller. Je me défais doucement de mes couvertures en espérant ne pas réveiller les autres. J’attrape ma trousse d’hygiène personnelle et me mets en route.


  Arrivée devant la falaise, je déprime. Je dois descendre seule et en plus j’ai une main occupée à tenir mon sac. Je soupire en injuriant mentalement mon diabolique de père. Je sais bien que ça ne donne pas grand-chose, mais c’est un réflexe incontrôlable.


  — Besoin d’aide?


  Zut!


  Je reconnais la voix de Chad. Je me retourne pour le découvrir appuyé sur le même arbre qu’hier. Sans répondre, j’entreprends de descendre. Je fais un pas incertain, mais mon pied qui glisse m’oblige à avancer de deux autres pas. Je me retrouve donc à dévaler la montagne malgré moi.


  — Baisse ton centre de gravité, crie-t-il.


  Quoi?


  — Baisse tes fesses un peu, ce sera plus facile de garder ton équilibre.


  Même si je ne réponds pas, je suis son conseil. Il a beau être un gars mal élevé, il sait comment ne pas se tuer dans cet endroit. Alors, je fais ce qu’il a conseillé et ça va mieux. Un peu. Je risque de tomber plusieurs fois, je m’écorche les genoux et les mains, mais je finis par arriver en bas saine et sauve. Quand je me retrouve devant la petite maison en bambou, Chad est appuyé contre la porte d’entrée et m’accueille en souriant. J’ignore comment il a pu arriver aussi vite, mais ça me rend furieuse. C’est fou comme je le déteste. Je le contourne et entre en tapant du pied. Ce qui ne fait aucun bruit, mais contribue plutôt à me faire mal aux talons.


  Je sens ma colère s’évaporer en même temps que ma vessie est soulagée. Je prends ensuite un moment pour me laver le visage, me peigner les cheveux et me brosser les dents avec l’eau que je peux trouver. Je m’assure de ne pas l’avaler, car je ne sais pas depuis quand elle est là et surtout si elle est potable. Je ne crois pas qu’elle le soit, puisqu’on nous a avertis de ne boire que celle qui est dans des réservoirs au camp. J’aimerais voir l’allure que j’ai, mais, bien sûr, il n’y a pas de miroir ici. Alors, je flanque mes verres fumés dans mon visage. Ça cachera au moins mes yeux que j’ai sommairement démaquillés hier soir. Si je ressemble à un raton laveur à cause des traces de mascara, personne ne le saura. Chad est encore là quand je sors de ma cachette.


  — Tu fais quoi au juste?


  — Je t’attends.


  — Tu n’as rien de mieux à faire? Pêcher, chasser, parler avec les loups!


  — Parler avec les loups? répète-t-il en retroussant son nez tout en rigolant.


  — Quoi! Tu dois bien savoir faire ça! Quand on est élevé dans la jungle, c’est ce qu’on apprend, non?


  Je le fixe pour voir sa réaction. Il n’en a pas trop, sauf qu’il continue de sourire. Je le contourne et me prépare à remonter quand il dit:


  — Tu voudrais te doucher?


  Je m’arrête net. C’est impossible de refuser une offre comme celle-là.


  — C’est loin?


  J’ignore pourquoi j’ai posé cette question. Je me fiche de l’endroit où ça se trouve, je veux juste un jet d’eau chaude qui coule sur moi. Il ne répond pas, alors je pivote pour l’observer. Chad est un peu trop près et je suis plutôt heureuse de porter mes lunettes parce que ses yeux bleu pâle me transpercent tant ils sont intenses. Je ne comprends pas pourquoi je ne les avais pas remarqués avant. Sans parler, il pivote et marche en direction opposée du camp. J’ai un petit moment d’inquiétude de l’avoir nargué. On est en pleine jungle, il pourrait aussi bien me découper en morceaux avec son énorme couteau et personne ne le saurait.


  — On va où?


  — Je n’ai pas suivi la conversation ou tu as envie d’une douche? largue-t-il bêtement en s’arrêtant de marcher.


  — Oui, j’aimerais bien me laver, dis-je sur un ton plus gentil que ce qu’il m’inspire.


  — Alors, vas-y, ordonne-t-il en s’appuyant sur un tronc.


  — Ben… je ne sais pas où je dois aller.


  — On dirait que tes énormes lunettes qui te donnent une tête de mouche n’améliorent pas ta vision, hein?!


  QUOI!


  Hébétée, je reste là à le regarder. M’a-t-il vraiment dit que j’ai l’air d’une mouche avec mes verres ou je rêve? Je voudrais hurler, voire le frapper. Ce type est le plus horrible être humain que j’ai rencontré de ma vie. Je prends plusieurs grandes respirations pour me calmer. Si j’ai la possibilité de me laver, je suis mieux de ne rien répliquer qui pourrait l’inciter à changer d’idée.


  — Tu prévois m’indiquer où se trouve la douche ou pas?


  Il lève le bras pour me pointer un endroit où sont alignés des bambous. Il y a aussi des feuilles de palmier qui sont ficelées à certains endroits. Je devine que ça doit être pour favoriser une plus grande intimité. Je m’approche pour découvrir cet espace qui a toutes les apparences d’une douche que l’on a chez nous, mais confectionnée avec des matériaux d’ici. Des murets de bambou forment un labyrinthe qui permet d’entrer dans un coin où se trouve ce que je crois être du shampoing et du savon.


  — Tu dois utiliser ces produits plutôt que les tiens, m’informe Chad qui m’a suivie.


  — Pourquoi?


  — Pour éviter de déverser des ingrédients toxiques dans la nature.


  Je saisis le petit récipient qui s’apparente à une noix de coco pour le porter à mon nez. Des parfums d’agrumes et de fleurs s’en dégagent. Ça sent drôlement bon.


  — Je n’y vois pas d’inconvénient.


  Chad reste là à me regarder.


  — Tu as l’intention de rester ici ou j’aurai enfin un peu d’intimité?


  Il pivote lentement pour sortir.


  — Il y a des serviettes?


  Il éclate de rire et continue de marcher. Bien sûr qu’il n’y en a pas. D’ailleurs, je ne pourrai pas non plus m’essuyer avec les vêtements que je porte, puisque ce sont les seuls que j’ai avec moi. Il faudrait que je retourne au camp pour en chercher des propres. Je pense à cette fichue falaise et ça ne me donne pas envie de faire ce détour. Cette douche est trop attirante pour ne pas y aller maintenant. Je remettrai ceux que j’ai et me changerai au camp en revenant. Je me déshabille en jetant souvent des coups d’œil derrière mon épaule. L’absence de porte me fait craindre que Chad revienne sans avertir. Je ne pense pas qu’il oserait, mais ça ne m’empêche pas d’être stressée. Faisant abstraction de ça, je me place sous le jet et ouvre le robinet sans plus tarder.


  — Ahh!


  J’arrête l’eau glaciale et j’entends Chad rire de l’autre côté du mur. Je me positionne de façon à ne pas recevoir d’eau lorsque je la remettrai en fonction tout en cherchant comment changer la température. C’est hors de question que je lui demande. Ça m’énerve d’avoir besoin de lui pour tout.


  — Si tu cherches l’eau chaude, me renseigne-t-il malgré tout, je vais t’épargner du temps en te disant qu’il n’y en a pas.


  — Quoi? Je dois me laver sous ce jet froid?!


  Il ne répond pas et continue de rigoler. J’ai envie de pleurer. Moi qui rêvais de sentir un flot brûlant sur ma peau, je serai plutôt frigorifiée.
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  C’est le jour 2 de cet enfer sur terre et tout le monde est souriant, sauf Marika qui revient de se laver. Elle a eu droit à un traitement intense pour refermer ses pores de peau. Chad a ce satané sourire arrogant d’épinglé au visage, comme lorsque moi je suis sortie de la douche. Je m’approche de Mirko qui a les cheveux en pétard à cause de l’humidité. Sa tignasse châtaine aux reflets roux lui donne le style d’un lion. Je m’assois sur le tronc d’arbre près de lui où il est en train de grignoter des fruits.


  — Alors, tu restes ou tu viens avec moi?


  Mon ami n’a pas le temps de me répondre que Chad et Émeraude s’approchent avec quelques membres des deux groupes. Ils s’apprêtent à parler.


  — C’est aujourd’hui qu’on commencera l’organisation de nos camps, débute Émeraude. Dès que vous aurez déjeuné, on se mettra à la tâche. On travaillera quelques heures, après quoi on devra partir à la recherche d’aliments pour le repas de la journée.


  — Mais on a quand même quelque chose à manger si on n’en trouve pas, hein? s’inquiète Emmanuelle.


  — Non, répond Émeraude en jetant un regard compatissant vers elle. Si on n’arrive pas à trouver, on ne mange pas.


  C’est une blague ou quoi?!


  C’est décidé. Je ne perds pas plus de temps. Dès qu’ils sont tous occupés, je me sauve. Comment? Je l’ignore, mais je ne reste pas ici plus longtemps. C’est absurde. Je travaille pendant toute l’année scolaire et c’est ce que j’ai pour me récompenser: des douches froides pour me laver, des branches de palmier en guise de lit et de la nourriture seulement si j’en trouve!


  — Sois sans crainte, Emmanuelle, il y a beaucoup à manger ici, la rassure-t-elle.


  Je soupire à m’en arracher les poumons à un point tel que Mirko se tourne pour me regarder et Émeraude lève les yeux en ma direction.


  — Tout va bien? demande-t-elle.


  — Tout va bien? Non, pas du tout. Je veux ficher le camp d’ici au plus vite et je ne vois pas pourquoi tout le monde semble si heureux d’être coincé dans cet endroit.


  — Tu n’es pas coincée, riposte Chad.


  — Alors comment je peux me rendre à l’hôtel?


  — Le moyen le plus rapide est l’hélicoptère, sinon le bateau est une bonne solution.


  — C’est fou comme tu es drôle! Et si on n’a pas d’hélicoptère ou de bateau, on est censés faire quoi?


  — Nager!


  — Il y a des requins dans cette eau?


  — Vas-y, on le saura assez vite.


  Ce qui fait rire tout le monde. Mon frère plus que les autres, bien sûr. Je lance une banane sur la tête d’Eliot, qui l’esquive avec facilité. Il ouvre ensuite la bouche pour me montrer ce qu’il est en train de mâcher. C’est vraiment stupide, mais il sait que je déteste ça. Et, puisqu’il est cet idiot immature, c’est ce qu’il a trouvé de mieux. Émeraude, elle, semble plus empathique.


  — Non, il n’y en a pas, mais le courant est fort à certains endroits et c’est un peu risqué, m’informe-t-elle.


  — Alors, si je veux me rendre, comment je dois faire?


  — Gagner le concours, répond Chad sur un ton qui suppose que c’est une évidence.


  Je lui décoche un regard meurtrier avant de tourner les talons pour me rendre vers ma valise. J’en sors un chapeau et mes lunettes – celles qui me font ressembler à une mouche, il paraît – et je me mets en route. Inquiet, Mirko me rejoint tout de suite.


  — Sofia, je pense que tu devrais attendre. Émeraude m’a dit que, dans deux jours, une équipe pourra aller dormir à l’hôtel. À ce moment, tu pourras parler avec tes parents et tu verras s’ils sont prêts à te laisser rester là.


  — Pff! Tu veux rire? Si je dis à mon père que c’est insupportable ici, il fera tout pour que je reste plus longtemps.


  — Alors, mets ton énergie à gagner.


  — Ne sois pas ridicule, tu sais très bien que les équipes ne sont pas équitables. C’est vous qui gagnerez.


  — Si c’est le cas, je te cède ma place.


  Je soupire en m’assoyant près d’un palmier.


  — Non, Mirko, si tu gagnes, tu y vas. Surtout que c’est à cause de moi que tu es pris ici.


  — Qu’est-ce qui est si pénible?


  — Ce qui ne l’est pas serait moins long à lister.


  — Cette île est sublime, Sofia. Si tu arrêtais de te concentrer sur ce que tu n’as pas, tu verrais à quel point on a de la chance d’être ici.


  — Maman, sors du corps de mon ami, je t’en prie!


  Ce n’est pas la première fois que Mirko tient des propos semblables à ceux de ma mère. Chaque fois, ça me déstabilise d’entendre mon ami qui est si insouciant dire des choses sages.


  — Alors, aide-moi un peu, explique-moi ce que tu aimes.


  — Émeraude, rétorque-t-il aussitôt.


  On voit bien quelles sont ses priorités. N’empêche que ça me fait sourire.


  — Ouais, c’est vrai qu’elle est gentille… et drôlement jolie en plus. Sauf que je ne voudrais pas péter ta bulle, mais je pense que la place est déjà prise.


  Mirko joint son regard au mien pour observer Émeraude qui discute avec Chad en ce moment.


  — Mon corps chétif est peut-être un obstacle à ce qu’elle s’intéresse à moi, mais pas Chad.


  — Oh là là! Mais d’où te vient cet excès de confiance?


  — Rien à voir avec la confiance. Chad est son frère. Si Émeraude préfère sortir avec lui qu’avec moi, j’ai un sapristi de problème!


  Hein?


  — Il ne peut pas être son frère.


  — C’est elle-même qui me l’a dit. Pourquoi tu ne crois pas qu’ils puissent être frère et sœur?


  — Parce qu’ils n’ont rien en commun! Elle est jolie et gentille… et douce… et compréhensive… Lui est un grand imbécile mal élevé qui se pense supérieur.


  Mon ami écarquille les yeux devant la passion qui m’anime quand je parle de Chad.


  — Deux personnes aussi différentes ne peuvent pas être de la même famille!


  — C’est vrai qu’Eliot et toi avez tout en commun.


  Mirko a gagné, mon raisonnement ne tient pas. Faute d’argument, je hausse les épaules pour signifier que je n’avais pas vu les choses sous cet angle.


  — Dans ce cas, tu as sûrement des chances, parce qu’elle te regarde souvent… tout le temps en fait.


  En plus, dès qu’il s’éloigne, elle le cherche des yeux. Croyant qu’elle était la petite amie de Chad, je ne pouvais imaginer qu’elle ait un intérêt autre que platonique pour mon ami. Maintenant que j’y songe autrement, j’ai vraiment l’impression qu’Émeraude a peut-être envie de plus qu’une amitié avec Mirko.


  Celui-ci lève à nouveau les yeux vers l’endroit où mon regard vient de se poser et justement, la belle Amazonienne agite les doigts pour le saluer. Mon attention bifurque vers Chad qui, lui, m’observe. Je détourne alors la tête et me lève en bondissant sur mes pieds.


  — Bon! Alors, tu peux rester, ça ne me dérange pas d’y aller seule.


  — Tu promets de m’envoyer des signaux de fumée quand tu seras de l’autre côté. Ça me rassurerait de savoir que tu n’as pas été avalée par un guépard.


  — Je ne crois pas qu’il y en ait sur cette île.


  Je l’espère, en fait!


  Mirko m’enlace et me serre très fort contre lui.


  — Je t’ai toujours aimée, dit-il sur un ton mélodramatique.


  — Arrête, idiot! On se reverra demain si j’arrive assez vite de l’autre côté et que je réussis à convaincre les autres de vous sortir d’ici. Sinon, on se verra dans deux jours quand tu auras gagné cette épreuve.


  Mirko m’enlace à nouveau avant de faire volte-face. Je jette un dernier regard vers le groupe et, sauf pour Chad qui n’arrête pas de me fixer, ils semblent tous occupés. Je l’ignore et me dirige dans une direction opposée.
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  Je marche depuis moins d’une heure, pourtant je suis déjà découragée. Je n’ai aucune idée de l’endroit où je suis et je ne sais même pas si je vais dans la bonne direction. Si ça se trouve, je m’éloigne peut-être de mon but. Le soleil est chaud comme je n’ai jamais cru que ce soit possible. La sueur me dégouline partout au point où l’eau glaciale de la douche de ce matin commence à me manquer. La terre qui me colle à la peau me pique. En plus, je me sens déshydratée même si j’ai bu tout le contenu de ma gourde. Je sais que je me suis éloignée de la mer, mais je vais dériver un peu vers la droite, en espérant la retrouver. Je me rafraîchirai et je n’aurai qu’à marcher sur la plage ensuite. Elle doit bien finir par aboutir à un endroit où il y a de la civilisation. Je m’apprête à le faire quand j’entends le bruit d’un hélicoptère.


  Yes!


  C’est ma chance. Je cours pour me rendre là où la végétation est moins dense en espérant qu’ils me verront. Je retire mon t-shirt que je portais sur mon haut de bikini pour l’agiter. Il est orangé; en le bougeant, je réussirai peut-être à attirer l’attention. Dès que je vois l’hélicoptère descendre, je cours dans sa direction. J’ai beau me faire gifler sans cesse par les branches, je n’arrête pas. Voilà enfin ma chance de sortir de cet enfer. À bout de souffle, je sors de la brousse à l’endroit où l’appareil est en train de se poser.


  C’est avec une énergie renouvelée et souriante que je me dirige vers l’engin. L’homme qui en sort me rend mon sourire. Il a l’air sympathique. Je suis certaine que je n’ai qu’à demander gentiment pour qu’il me conduise à l’hôtel. Avec ce moyen de transport, c’est comme si c’était la porte d’à côté. Une silhouette ombragée s’agite alors dans l’hélicoptère.


  Merde!


  Soudain, je ressens la même sensation que si on venait de crever la toile de mon parachute pendant ma descente.


  — Hey, Sofia! lance mon père. Tu as perdu ton groupe?


  Je songe un moment à raconter que je me suis égarée en cherchant des fruits, mais je me doute que sa présence n’est pas un hasard. En plus, prétendre que je me suis perdue est un peu humiliant.


  — Non, pas du tout, je cherche de la nourriture par ici pour voir s’il y a des fruits différents. Et toi, tu fais une balade? dis-je en montrant les dents exagérément.


  — Tu es sûre que ça va? insiste mon père. En te voyant secouer ton t-shirt comme tu le faisais, je croyais que tu étais en difficulté.


  Oups!


  — Pas du tout!


  Je prends mon chandail et je me mets à le faire tournoyer au-dessus de ma tête comme si j’agitais un drapeau en encourageant les Canadiens de Montréal pendant un match de série.


  — Tu as mal perçu, je faisais woohoouuh!!!


  J’agite mon bout de vêtement et je ris de manière démesurée en sautillant. Mon père éclate de rire, mais de manière fausse. Aussi fausse que ma prestation ridicule. Avant que je n’aie le temps de trouver un autre argument, il s’approche pour me saisir gentiment par le bras.


  — Le spectacle est terminé, Sofia, on te ramène au camp.


  Arghhh!


  Cinq


  Si avoir des parents qui souhaitent se débarrasser de vous est humiliant, se voir ramener au camp après une fugue l’est encore plus. C’est avec la tête carrément enfoncée dans les épaules que je sors de l’hélicoptère. Plutôt difficile de ne pas se faire remarquer avec une entrée comme celle-là. Tout le monde a les yeux braqués sur moi. Je ne sais pas quelle attitude adopter; la fille qui s’en fiche, celle qui trouve ça drôle, celle qui est découragée ou plutôt celle qui est furieuse. Puisque j’ai fait la preuve que mes talents d’actrice sont atroces, j’opte pour agir naturellement et laisser paraître comment je me sens: enragée. Je m’approche de Chad pour planter mon regard dans le sien.


  — Je suis prête à parier que c’est toi qui les as appelés, alors n’essaie pas de prétendre le contraire.


  — Bien sûr que c’est moi, rétorque-t-il sur un ton calme, presque nonchalant. Tu n’arrives même pas à aller aux toilettes seule sans te casser la figure, tu pensais que j’allais te laisser te perdre sur l’île?


  Je veux riposter, mais sa franchise m’a déstabilisée. Je pense qu’il peut le voir sur mon visage, parce qu’il ajoute autre chose avant que je parle.


  — Ne pense pas que ça changerait quoi que ce soit dans ma vie. C’est juste que je me suis engagé à vous garder en vie, alors je n’avais pas le choix.


  — Tu sais que ton attitude est exécrable.


  Chad éclate de rire.


  — Là, tu fais erreur. J’adore cette citation qui dit: «Ma personnalité est qui je suis, alors que mon attitude dépend de qui tu es!» Je trouve que ça s’applique drôlement bien ici, murmure-t-il en soutenant mon regard.


  Bizarrement, malgré ses paroles très méchantes à mon endroit, je crois lire un brin de tristesse dans ses prunelles bleues. C’est sûrement mon imagination. Je décide quand même de laisser tomber l’argumentation. De toute façon, il n’a pas tout à fait tort; je n’ai pas été très sympathique avec lui non plus. Je fais volte-face et retourne vers mon père.


  — Tu peux retourner vivre dans ton luxe, l’assistant que tu as choisi pour me pourrir la vie se charge de bien faire son travail.


  Je pivote pour m’éloigner parce qu’en prononçant ces paroles, je sens des larmes envahir mes yeux. J’ignore pourquoi, je suis furieuse et pas triste du tout. J’aimerais aller dans ma chambre et claquer la porte, mais tout ce que j’ai ici, c’est un lit – ou quelque chose qui s’y apparente –, alors c’est là que je me rends. J’ai à peine le temps de poser les fesses que Mirko et Eliot s’amènent.


  — Cool! Tu as fait un tour d’hélicoptère, s’excite mon frère.


  Je ne me donne pas la peine de répondre. Mirko me prend dans ses bras et me serre comme si je revenais d’un long voyage.


  — Je suis content que tu sois de retour, tu m’as manqué.


  — Je viens de partir, imbécile.


  — C’était long quand même.


  — Ça doit être beau la vue d’en haut, hein? reprend Eliot.


  — Tu le sauras, papa a dit qu’il te ramènera à son hôtel en repartant.


  — COOL!


  C’est un mensonge, mais il n’en faut pas plus pour que mon frère déguerpisse en courant. Je m’allonge dans mon hamac.


  — Tu as eu le temps de te rendre? questionne Mirko en s’installant avec moi.


  — Qu’est-ce que tu en penses?


  — …


  — De toute manière, c’est impossible de sortir d’ici. Je pensais que leur hôtel était sur la même île à cause de la petite pointe qu’on voit au loin, mais ce n’est pas le cas. La vue que j’avais d’en haut m’a permis de voir qu’il y a de l’eau partout autour. D’où l’appellation d’«île», tu vois? Alors, tout ce que je serais arrivée à faire, c’est une randonnée interminable.


  Mirko pouffe de rire.


  — Ce n’est pas drôle. Je n’ai pas envie d’être ici.


  — Pourquoi?


  — Pour des raisons évidentes! Ce lit n’est pas confortable, j’ai les pieds sales tout le temps, j’ai un ongle cassé, j’ai plein de frisottis…


  Je m’arrête de parler en voyant Mirko sourire.


  — Pourquoi tu ris?


  — Parce que ce que tu nommes justifie les raisons pour lesquelles tes parents veulent que tu passes du temps ici.


  — …


  — Sofia, tes parents veulent ton bien. Ils souhaitent que tu prennes conscience de tout ce que tu as.


  — Mais je le sais!


  — Pas vraiment.


  — Oui!


  — Tu sais que vous êtes riches, mais je ne pense pas que tu réalises à quel point tu es privilégiée. Tu fréquentes la meilleure école, tu manges toujours à ta faim, tu vis dans une maison qui pourrait abriter une ville, tu es vêtue avec des fringues…


  Je lève la main devant son visage.


  — Tu n’as pas à me faire la liste, mes parents me la font régulièrement.


  — Oui, mais tu ne comprends pas ce que c’est que d’en être privée, insiste Mirko.


  — Arghh… tu m’énerves! Je sais que tu as raison et que mes parents veulent juste mon bien, sauf qu’un mois, c’est long pour rien. J’ai déjà compris.


  — Oui, mais tu vas oublier vite.


  — Coudonc! Depuis quand tu es devenu un parent coincé dans un corps d’ado?


  Plutôt que de répondre, mon ami s’installe sur le dos et m’attire pour me serrer contre lui. Je me réfugie sous son aisselle et appuie ma tête sur sa clavicule. Ce n’est pas très confortable, parce que Mirko est tout en os, mais ça demeure quand même apaisant d’être avec lui. On regarde vers les autres qui sont en train de ramasser des matériaux qui serviront à la construction des refuges.


  — Bon! Alors je devrai jouer le jeu et prendre mon mal en patience.


  — De toute façon, tu n’as pas le choix. Je pense que Chad ne te laissera pas te sauver une autre fois.


  — Ne me parle pas de lui! dis-je entre mes dents serrées. Regarde-le discuter avec mon père, ils sont encore en train de conspirer pour m’anéantir. Mon père, c’est Satan et lui, son fils.


  — Donc, Chad est ton frère?


  Je lève les yeux au ciel avant de tirer la langue vers mon ami.


  — Tu es ridicule, tu le sais? Ils t’aiment tous les deux, poursuit-il.


  — Pff! Je sais que mon père, dans son for intérieur, très très loin enfoui, doit avoir une étincelle d’amour restante, mais Tarzan, lui, me déteste tellement que ça me fait peur.


  — Tu racontes n’importe quoi. Vous êtes follement attirés l’un vers l’autre et vous jouez à faire semblant.


  Je tourne la tête pour dévisager Mirko comme je ne l’ai jamais fait de ma vie. Je cherche la moquerie dans ses propos, mais il n’y en a pas.


  — Ne fais pas comme si tu ignorais ce que je veux dire, ajoute-t-il pendant que je continue d’écarquiller les yeux au point où j’ai l’impression que mes sourcils vont tomber de ma tête. Tu le sais très bien qu’il n’a d’yeux que pour toi.


  — Là, Mirko, tu dérapes. Vraiment.


  — Toi aussi, tu n’arrêtes pas de le suivre des yeux.


  — QUOI! La seule raison pour laquelle je le regarde, c’est pour voir les coups arriver. Ce gars-là m’a planté un couteau entre les cuisses pour me fabriquer un short, il aurait aussi bien pu m’ouvrir les entrailles.


  — Pff!


  Je n’en reviens pas. Pourtant mon ami a du flair pour ce genre de chose… en temps normal!


  — Peut-être qu’on pourrait demander de changer d’équipe, de cette façon, je serais plus en sécurité… et je ne dis pas ça pour gagner le concours, tu sais?


  — Non, on ne change pas d’équipe. Je veux rester avec Émeraude, rétorque Mirko en jouant du sourcil.


  — Elle te plaît vraiment, hein?


  — Tellement! En plus, elle est brillante. Elle aimerait étudier en biotechnologie de l’environnement. Elle aime aussi beaucoup la décoration et la mode. Elle est parfaite! décrète-t-il en laissant échapper un soupir rêveur. Tu crois qu’on ferait de beaux enfants?


  Idiot!


  C’est la première fois que je vois Mirko démontrer de l’intérêt pour une fille. Celles qu’il rencontre d’habitude ne sont jamais tout à fait pour lui. Mon ami est intellectuel et, la plupart du temps, son style un peu excentrique attire surtout des artistes. Ce qui correspond à ce qu’il est aussi, mais son côté très cérébral n’est jamais comblé avec aucune de ces filles. Émeraude paraît répondre à ces deux facettes de sa personnalité et j’en suis ravie.


  Ma petite conversation avec mon ami me fait du bien. Je suis toujours coincée ici, mais au moins Mirko est avec moi.
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  Comme j’en avais discuté avec Mirko, je me suis mise à la tâche. Nous avons bien travaillé. C’était éreintant, mais on faisait des sauts dans la mer pour se rafraîchir; ça rendait le boulot plus agréable. Tout compte fait, je suis contente de ma journée. Je me suis organisée pour être toujours loin de Chad et quand j’avais des questions, je sollicitais quelqu’un d’autre pour obtenir des réponses. Sauf que maintenant, on doit aller pêcher pour le repas. C’est moi qui dois y aller avec lui parce que mon frère et Marika ont proposé de finir ce qu’on a commencé aux campements. J’ai offert à Eliot qu’on troque nos rôles en lui disant que ce serait plus agréable de trouver des poissons, que c’était plus un loisir qu’un travail, mais il a vu clair dans mon jeu. Alors il a refusé. Je pense qu’il était encore furieux que je lui aie fait croire qu’il repartait en hélicoptère.


  Je marche donc derrière Chad en gardant la distance la plus grande possible. Je commence à avoir hâte qu’on s’arrête parce que je nous trouve loin du campement. En plus, j’ai mal aux cuisses et il fait chaud, ce qui donne plus envie de nager que de pêcher. Sans l’aviser, je me dirige à l’ombre d’un palmier pour me reposer. J’y suis depuis à peine une minute quand je vois Chad s’amener.


  — Continue, j’irai te rejoindre, j’ai besoin de me reposer.


  — On se reposera après, rétorque-t-il.


  — Toi, tu te reposeras après, moi, je le fais maintenant, dis-je en détournant la tête pour ignorer sa réplique.


  — Comme tu veux, mais si j’étais toi, je m’installerais ailleurs pour faire ma pause. Ici, tu risques d’avoir des invités.


  Des invités?


  Pff! Je suis certaine qu’il dit ça pour avoir le dernier mot, alors je ne flanche pas.


  — Parfait! Ils seront peut-être plus sociables que toi.


  Chad balance la tête en s’éloignant. Je ne sais pas ce qu’il voulait dire par «invités», mais l’idée que ce ne soit pas un mensonge m’effleure l’esprit. J’ai le réflexe de plier les genoux et de les enlacer. Inquiète, je jette un coup d’œil derrière mon épaule. C’est à ce moment que je vois un serpent pendu à un arbre.


  — Ahhh!


  Je fige sur place. J’ignore ce que je suis censée faire. Impossible de rester là. Je recule alors doucement en continuant de fixer le reptile. L’affreuse bête tire la langue comme si elle me faisait une grimace. Je n’ai pas le temps de m’éloigner, que Chad arrive en marchant très calmement. Il glisse son couteau près du serpent qui s’enroule autour.


  Beurk!


  Après m’être réfugiée derrière lui, je le prends par les épaules et m’étire sur le bout des orteils pour observer la chose dégoûtante qu’il tient sur sa grosse lame. À ce moment, Chad tourne la tête pour fixer mes mains.


  Oups!


  Je le lâche aussitôt et me dirige vers la mer pour retrouver mon calme. Je n’arrive pas à croire que l’idée que des serpents habitent dans cette végétation ne me soit même pas passée par la tête. C’est pourtant si évident. Je suis en train de faire des monticules de sable dans l’eau, avec mes pieds, lorsque Chad revient vers moi.


  — Tu l’as tué?


  — Pourquoi je ferais une chose pareille? C’est toi qui es chez lui, pas l’inverse.


  — Ce serpent aurait pu me mordre.


  Chad éclate de rire.


  — Ce n’est pas un serpent, c’est une couleuvre. En plus, son venin est inoffensif, même qu’il est efficace dans la guérison de certaines maladies. Cette espèce est aussi très utile pour chasser les rats, tu sais?


  Des rats?


  Je veux partir d’ici, je dois partir d’ici. Ignorant mon visage grimaçant et mes frissons de dégoût, Chad reprend sa route.


  Toujours silencieux, il poursuit sa marche pendant une éternité. Je regarde souvent derrière moi comme si je craignais que cette couleuvre m’en veuille de m’être arrêtée chez elle. Dès que je pense à ça, je réduis l’espace qui me sépare de Chad, juste au cas où.


  — On est bientôt arrivés?


  Il hoche la tête négativement.


  Non?


  Découragée, je m’arrête de marcher. J’ignore comment il a deviné que je ne le suis plus, mais il s’immobilise et se retourne pour me répondre.


  — Encore quelques minutes et on sera où les poissons sont plus faciles à capturer.


  C’est vrai ça, nous n’avons même pas de cannes à pêche. On est censés les attraper comment? Chad se remet en route, alors je cours pour le rattraper.


  — On va les prendre comment?


  — Avec un filet, répond-il en levant son énorme besace qu’il tient en bandoulière, où doivent se cacher ledit filet et plusieurs autres choses, à en juger par la dimension.


  Avec un filet? J’espère qu’il y aura une abondance de poissons, sinon ça risque d’être long, notre affaire. Au moins, il n’a pas proposé de se fabriquer un harpon. Là, on aurait crevé de faim.


  Puis, nous poursuivons notre route en silence jusqu’à destination. L’endroit est très beau. Encore mieux que celui où on campe.


  — C’est bien, ici, pourquoi on n’a pas installé notre campement dans ce coin?


  L’ombre d’un sourire se dessine sur ses lèvres. Je m’attends à ce qu’il se moque de moi parce que j’ai demandé quelque chose d’idiot, mais il s’abstient. Il ne répond pas à ma question non plus. Il s’affaire plutôt à fouiller dans son sac pour en sortir l’instrument destiné à pêcher. Sans parler, il me lance un bout de filet que je reçois en plein visage. Bien sûr, il ne s’excuse pas, mais j’évite de réagir. Il pourrait aussi bien m’enrouler dedans et me tenir au fond de l’eau.


  Le temps d’étendre l’outil de pêche, Chad se tient debout devant moi et guette ce qui pourrait se pointer. On reste comme ça plusieurs minutes sans parler. Assez longtemps pour que je m’impatiente. Ce n’est pas que c’est difficile. Au contraire, je suis dans l’eau et tout ce que je fais, c’est attendre. Sauf que je suis avec Chad et on ne discute pas, alors c’est long. Très long. Je suis en train de fixer mes orteils quand je vois un poisson arriver. Sans réfléchir plus, je tire sur les mailles pour tenter de le capturer, mais Chad ne réagit pas et le poisson s’enfuit. Forcément.


  — Pourquoi tu n’as rien fait?


  — C’est moi qui devrais te demander pourquoi tu as bougé? rétorque-t-il.


  — Parce qu’il y avait un poisson! dis-je sur un ton qui suppose que je le trouve idiot de poser cette question.


  — Et tu pensais nourrir combien de personnes avec cette sardine?


  — Ce n’était pas une sardine.


  Au moment où je m’apprête à riposter, un autre poisson s’amène. Je tire à nouveau le filet vers le haut en espérant le capturer, mais Chad lâche son bout.


  — Qu’est-ce que tu fais?


  — Sofia, tu dois en attendre un plus gros. Mieux, tu dois en attendre plusieurs.


  — Gros comment?


  — Je te le dirai quand ce sera le temps.


  À nouveau en position d’attente, les minutes s’écoulent. Encore et encore. J’en viens à ne plus trop regarder le fond de l’eau. Je lève les yeux vers Chad qui, lui, paraît concentré. J’en profite pour observer son corps, robuste comme un roc. Il est très grand et sa silhouette est athlétique. Je déteste me l’avouer, mais il a un très beau corps. Si ce type n’était pas aussi odieux, je le trouverais sûrement séduisant. Si je l’avais vu en photo, j’aurais eu envie de le connaître. Sa peau bronzée fait ressortir ses yeux de la couleur de la mer et son sourire d’une blancheur immaculée. Quand il ne sourit pas, je peux voir que ses lèvres sont parfaitement dessinées et juste assez charnues. Son visage est vraiment très beau, tout compte fait. Mais ma mère a raison quand elle dit que les gens gentils sont plus attirants. Comme quoi il ne faut pas se fier aux apparences. Quelle déception j’aurais eue si j’avais fixé un rendez-vous à l’aveugle avec lui!


  Je suis découragée. Je soupire pour la millième fois et je songe sérieusement à retourner au camp quand Chad crie:


  — Maintenant!


  Avant que je n’aie le temps de réagir, Chad tire si fort sur le filet que je sens mon corps être aspiré vers l’avant. Puisque ce crétin a empoigné le filet comme si sa vie en dépendait, je me retrouve à plat ventre dans l’eau, emmêlée dans les mailles.


  — Qu’est-ce que tu fais? demande-t-il en rigolant au point qu’il tombe à genoux dans l’eau.


  Je me relève… ou plutôt j’essaie, mais j’ai les doigts coincés dans le cordage et j’ai une grande mèche de cheveux qui me colle dans le visage. Quand je finis par enlever mes lunettes qui sont de travers et écarter ma chevelure pour voir devant moi, je surprends Chad qui se tient les côtes tant il rit. Je suis fâchée, mais si abasourdie que je ne dis rien. Je me remets debout, attrape le filet et m’éloigne en faisant exprès de montrer mon irritation. Taper du talon ne sert à rien ici, mais en me déplaçant sans lever les pieds, je remue et fais éclabousser l’eau pour donner l’effet que je veux.


  — Qu’est-ce que tu fais?


  — Je vais pêcher seule.


  Sans grande surprise, Chad éclate de rire.


  — Avec un peu de chance, on aura un sushi pour la gang.


  Ne me laissant pas atteindre par son sarcasme, j’évite de riposter. Je m’installe beaucoup plus loin sans lui accorder un regard de plus. Je suis déterminée à lui prouver qu’il a tort. En plus, j’ai un filet et pas lui, c’est certain que j’en attraperai plus.
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  Je suis satisfaite de ma pêche. J’ai attrapé cinq poissons, tous plus gros que les premiers que j’ai voulu prendre quand j’étais avec Chad. Il a laissé un seau près de son sac, je l’ai rempli d’eau et y ai placé le fruit de ma fructueuse pêche. Chad est à environ cinquante mètres de moi, mais je ne vois pas ce qu’il fait. Assis dans l’eau, appuyé sur un rocher, il a la tête baissée; on dirait qu’il est endormi.


  Ou en train de déprimer. Hi! Hi!


  Je m’empare de ma chaudière avant de marcher fièrement vers lui. C’est plus fort que moi, je lève la tête bien haut et me déhanche allègrement. Le bruit de l’eau qui éclabousse quand je m’approche de lui attire son attention. Je vois qu’il tient une tablette et un crayon.


  — Bon! Tu as fini? demande-t-il en se relevant.


  — Ouais! dis-je sur un ton enjoué.


  — Est-ce qu’on a ce qu’il faut pour un sushi ou pas?


  — Oh oui! On pourra même en avoir plusieurs chacun.


  — Très bonne nouvelle! Alors, on utilisera les tiens pour une entrée et les miens pour le souper.


  Pff!


  — Tu as attrapé un poisson?


  J’ai posé la question, même si je me doute que ce n’est pas le cas. Il ne tient qu’une tablette et un crayon, je ne vois pas où il pourrait les avoir mis.


  — Bien sûr! Plusieurs même. Pas autant que si j’avais eu mon filet, mais l’important c’est qu’on a de quoi manger à notre faim.


  — Alors, je peux les voir? On pourrait comparer nos prises, dis-je avec un brin de moquerie dans la voix.


  — OK!


  Chad marche vers le derrière de la roche et en sort une chaudière, ainsi qu’un sac en tissu. Incrédule, je me penche. Je suis abasourdie de voir sept titanesques poissons. En fait, ce ne sont pas des poissons, mais des reproductions de Moby Dick! Je devine que, dans le sac, il y en a encore plusieurs. En plus, comme si ce n’était pas assez humiliant comme ça, il a attrapé un crabe!


  — Alors, je peux voir les tiens?


  Malgré l’absence de sourire, je vois une lueur de moquerie dans ses iris.


  — Comment tu les as pêchés? dis-je sans répondre à sa requête.


  — Les premiers avec le seau, mais les derniers avec mes mains.


  Hein?… Comment il peut attraper des poissons avec ses mains?


  — Je n’avais pas le choix, tu avais le matériel pour faire de belles prises. Alors, je peux les voir, ces poissons? insiste-t-il.


  Chad = 1, Sofia = 0.


  Six


  Nous sommes de retour au camp. À peine arrivée, je remarque que l’abri du groupe de Mirko est complété… ou presque. D’un point de vue fonctionnel, il l’est, mais ils décorent la section qui représente l’entrée avec des fleurs pour le rendre encore plus beau. En comparaison, le nôtre est plutôt triste. Il n’y a que deux murs de troncs d’arbres coupés et un toit fait de feuilles de palmier. Alors pour la déco, on repassera.


  Bah! Au fond, ce n’est pas si mal, les murs permettent une certaine intimité et atténuent le vent, alors que le toit empêche le soleil de nous cuire la peau. C’est ce qui est important, non?


  N’empêche que l’écart entre les deux constructions est frappant. Je sais que c’est de ma faute. Si j’avais écouté Chad, plutôt que de pêcher seule de mon côté, on serait revenus depuis un bon moment déjà et on aurait pu aider Eliot et Marika. À voir les habiletés de Chad, je peux juste imaginer comment il aurait pu nous construire un abri digne de ce nom. J’ai beau le détester, il faut rendre à César ce qui appartient à César. Chad est plus doué que nous tous réunis pour se débrouiller dans la nature.


  — Qu’est-ce qui a pris autant de temps? demande Marika.


  — La pêche n’était pas très bonne aujourd’hui, répond Chad. Sofia a quand même attrapé plusieurs poissons seule.


  Je me sens moche. En plus d’avoir tout fait retarder, Chad prend ma défense. Je ne comprends d’ailleurs pas pourquoi il agit ainsi. Par pitié, je suppose. Je lui jette un petit regard en biais, mais il ne me voit pas. Il est déjà en train de montrer les poissons à mon frère qui a de grands yeux écarquillés. Lui non plus n’en a jamais vu d’aussi gros, j’en suis certaine.


  — Tu veux m’aider à les préparer? demande-t-il à Eliot qui ne tarde pas à se réjouir.


  Marika, elle, me semble exténuée.


  — Tu as travaillé fort?


  — Ouais. Toi aussi, on dirait. Vous avez de quoi nourrir une armée là-dedans, commente-t-elle en jetant un œil dans ma chaudière.


  — Bof! C’est plutôt lui qui a fait le gros du travail. Tu devrais te reposer, je vais aider Chad à cuisiner et je me chargerai de ce que vous n’avez pas eu le temps de finir.


  — Mais non, si on met tous la main à la pâte, on pourra se reposer ensemble après. On n’a même pas eu l’occasion de se parler encore.


  Alors c’est ce qu’on fait pendant que Chad répond aux dizaines de questions d’Eliot, comme un père le ferait avec son fils. C’est bizarre quand on y pense. J’ignore encore quel âge a Chad, mais il n’est pas beaucoup plus vieux que mon frère, je crois. J’évalue qu’il a dix-huit ou dix-neuf ans et Eliot en a quatorze. Pourtant, on dirait que des décennies les séparent, tant physiquement que mentalement. Chad est grand et costaud alors que mon frère est plutôt petit pour son âge. En plus, Chad a des poils au visage, alors que celui de mon frère est lisse comme le mien. L’écart est amplifié par l’attitude de chacun. Même si Chad passe son temps à se moquer de tout, il a cette prestance et ce flegme qui lui donnent l’allure d’un homme. Quant à Eliot, il a tout d’un petit garçon, jusque dans la voix qui n’a pas encore mué.


  De notre côté, Marika et moi avons peu en commun. Elle est plutôt robuste, alors que je suis plus menue. Elle n’a pas peur de se salir les mains et je suis tout le contraire. D’ailleurs, elle se moque de moi sans cesse en raison de ma façon de tenir les poissons par le bout des doigts.


  Pendant qu’on cuisinait, Marika m’a raconté que son père l’a envoyée ici parce qu’elle s’est battue. J’ai bien dû lui demander de répéter cinq fois quand elle m’a dit ça.


  — Tu veux que je te montre?


  — Non, merci, dis-je en riant. Je peux comprendre qu’une situation puisse dégénérer au point d’en venir aux coups, mais c’est assez rare pour une fille. Tu peux m’expliquer pourquoi tu en es venue à ça?


  — Une gang de filles riches à l’école se moquait de moi à cause de mon apparence et j’en ai eu assez.


  Marika fixe une mangue qu’elle découpe, mais je peux quand même voir une lueur de tristesse passer dans ses yeux. Je ne comprends pas pourquoi elle est victime de moquerie, car, même si elle n’est pas très féminine, je la trouve plutôt jolie. Elle a les plus beaux yeux verts que j’aie vus de ma vie. En plus, elle est gentille. Elle ne mérite pas ça. En fait, personne ne devrait subir une chose pareille. Ça doit être difficile de ne pas être accepté à l’école. Je n’ai jamais eu ce problème. J’ai toujours été entourée de beaucoup d’amies, même si plusieurs d’entre d’elles ne sont pas sincères. C’est vrai que, lorsqu’on est riche, qu’on est toujours bien vêtu et qu’on possède les derniers gadgets cool, les gens veulent être en notre compagnie. Tout ça, c’est superficiel, mais c’est la triste vérité. J’ai déjà eu des copines qui s’amusaient à ridiculiser les moins nanties, mais elles ont vite fait partie de mes ex-amies. S’il y a un truc que mes parents m’ont enseigné, c’est de ne jamais rire de ceux qui ont moins de chance. De toute façon, ce n’est pas le genre de choses qui effleurerait mon esprit. D’ailleurs, c’est de cette manière que Mirko est devenu mon meilleur ami. Il était la risée de bien des gens en raison de sa peau laiteuse et de ses cheveux roux. Il trouvait toujours le moyen d’en blaguer et il avait une belle répartie. Même si je me doutais que ça le blessait, il n’a jamais joué à la victime. C’est entre autres pour ça que j’ai eu envie de devenir son amie. Je suis allée le voir et j’ai dit:


  — Je n’ai jamais vu une teinte de roux comme la tienne avant. Dire que des gens paient une fortune pour avoir des cheveux de cette couleur et toi, tu les as naturellement. C’est toute une chance, tu réalises?


  Il m’a souri et, depuis ce jour, on ne s’est plus jamais laissés.


  — Ces filles qui se moquent de toi ne méritent pas que tu perdes ton temps avec elles. Les personnes qui s’amusent à rendre les autres malheureuses sont forcément très mal dans leur peau elles-mêmes.


  Marika lève la tête vers moi pour me gratifier d’un sourire sincère. C’est à ce moment que Chad vient récupérer les fruits qu’on est en train de couper. J’observe ce qu’il fait en me surprenant à poser le regard sur ses flancs découverts en raison de son short qui tombe sur ses hanches. Quand je le quitte enfin des yeux, ce sont ceux de Marika qui sont sur moi. Elle sourcille un peu sans s’empêcher de réprimer un sourire. Je traduis ce code par: «Hum, sexy, non?» Même si je suis de son avis, je l’ignore et me remets à la tâche.
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  Le repas était vraiment exquis. Ce poisson grillé sur le feu était le plus délicieux que j’aie goûté. En plus, Mirko, aidé d’Émeraude, a concocté une sauce aux fruits jaunâtre pour l’accompagner. Même si c’était le seul vrai repas de la journée, j’ai tellement mangé que j’ai l’impression que je pourrais tenir deux jours sans avaler autre chose.


  Comme la plupart des autres sont en train de nager, je suis seule avec Marika. Nous attachons des lianes autour de petits troncs d’arbres pour essayer de construire un banc tout en discutant du métier qu’elle veut exercer plus tard. Depuis qu’elle s’est blessée à un pied, le corps humain la fascine. Elle voudrait donc devenir physiothérapeute. Je l’envie d’avoir trouvé son domaine d’études.


  — Et toi?


  C’est justement un des sujets de discorde avec mon père. Il ne comprend pas que je ne sache pas ce que je veux faire dans la vie. Ma mère a beau lui expliquer que ce n’est pas donné à tout le monde d’avoir une passion ou de posséder la fibre d’entrepreneur, il ne conçoit pas que je ne sois pas branchée à mon âge.


  Un haussement d’épaules me sert de réponse.


  — Tu ne sais pas en quoi tu veux étudier ou tu ne sais pas ce que tu feras dans la vie? demande Marika.


  — Je suis inscrite au cégep dans un programme de formation générale en attendant de trouver ce que je souhaite faire.


  — Quels sont tes centres d’intérêt? s’enquiertelle.


  — Aucun qui puisse devenir un métier, il paraît. J’aime la mode, la décoration, le design et toutes sortes de trucs qui ne constituent pas un vrai travail, selon mon père. Même si je ne suis pas toujours d’accord avec lui et que je déteste lui donner raison, il reste que, là-dessus, je suis plutôt de son avis. Les métiers que j’aimerais exercer ne sont pas ceux dans lesquels il est facile de percer. Il faut se démarquer dans ces domaines et je ne crois pas avoir ce talent. Alors, j’attends une illumination.


  — Ton père a raison et toi aussi, mais je trouve que c’est important de faire ce qu’on aime.


  — Dans ce cas, je ferais mieux de m’habituer à cette existence primitive, parce que je serai pauvre toute ma vie.


  Je m’efforce de rendre son sourire à Marika, même si la vérité, c’est que ça me déprime d’y penser. Alors je change de sujet en me concentrant sur notre construction.


  — Pas mal, tu ne trouves pas?


  — Tu crois que ça tiendra, notre affaire? demande-t-elle en retroussant son nez, l’air d’en douter.


  — Je ne sais pas. Il faudrait l’essayer, dis-je en appuyant dessus avec mes mains tout en me penchant vers l’avant pour y mettre du poids.


  — Tu es plus mince que moi, c’est toi qui devrais te risquer la première.


  Quand je me tourne vers elle, Marika affiche des yeux rieurs. Je devine qu’elle ne croit pas que ce banc me supportera sans s’effondrer.


  — Tu promets de ne pas rire si je me retrouve sur les fesses?


  — Promis!


  J’appuie mes mollets sur le banc, jette un œil à Marika, qui retient son souffle, et descends doucement pour enfin poser mes fesses sur le bois. Je semble être assise, mais en vérité ce sont mes quadriceps qui font tout le travail. Ne pouvant plus résister, je me laisse aller.


  Yes!


  — Tu vois?


  — Wow! se réjouit-elle. Ça tient!


  — On l’apporte près du feu?


  Nous déposons fièrement le banc sous le regard amusé de Chad.


  — Tu veux l’essayer? propose Marika.


  Chad observe notre fabrication d’un œil suspicieux. Il penche la tête d’un côté, puis de l’autre. Il s’accroupit ensuite pour examiner le dessous et finit par répondre:


  — Non, merci, je vous le laisse.


  — Quoi? Tu ne crois pas qu’il soit solide? dis-je, offusquée.


  — Je ne pense pas qu’il soit assez résistant pour moi, mais pour toi, il l’est… pour quelques minutes, ajoute-t-il en marmonnant tout en pinçant les lèvres pour réprimer un rire.


  Il est hors de question que je me laisse décourager par lui. Je suis très fière de notre construction et je prévois l’utiliser pendant que les autres auront les fesses dans le sable et se retrouveront avec le fond de culotte qui pique. Si ça se trouve, ils voudront tous me l’emprunter.
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  Affublés d’un drôle de costume, Mirko et mon frère effectuent une danse ridicule qui est censée remercier notre Terre mère pour l’abondance. Ils ont aussi trouvé un nom absurde pour désigner leur rituel, qui l’est tout autant, mais je l’ai oublié. Mirko nous a servi un long monologue sur l’histoire ancestrale d’une tribu amazonienne quelconque. Il a nommé un tas de choses qui sont probablement des faits réels, mais que j’ai laissées traverser mon cerveau sans m’y attarder. Je me contentais de le regarder gesticuler, alors que la plupart des autres étaient captivés par ses propos. Certains rigolaient devant son spectacle, qui, il faut bien l’avouer, était hilarant. Pour ma part, je me suis emmitouflée dans ma couverture, heureuse que mon ami soit là pour mettre du piquant dans ma vie.


  — Maintenant, je dois embrasser une jolie fille pour conclure ce rituel, annonce Mirko, sans l’ombre d’un sourire.


  Quel idiot!


  Bien sûr! Ce bout-là est une pure invention et tout le monde le sait. Émeraude aussi, c’est certain. C’est pourquoi elle rit quand il s’approche pour poser un petit bisou sur sa joue. Une fois la mascarade terminée, tous se regroupent autour de nos deux animateurs, sauf Chad, qui s’approche de Marika. Peu de temps après le début de leur discussion, il se penche pour observer la jambe de Marika. Je n’entends pas ce qu’ils disent, mais j’ai l’impression qu’il examine une blessure. Après quelques secondes, Chad se lève et se dirige vers le bois. Quand il revient, il tient une énorme feuille d’aloès qu’il brise pour en extraire un liquide visqueux, qu’il applique sur la cuisse de Marika.


  Chad n’est peut-être pas très cool avec moi, mais il l’est avec mon frère et il est attentionné avec Marika. Très attentionné. D’ailleurs, je me trouve un peu ridicule d’envier cette gentillesse à son égard. Je trouve qu’on est mal partis tous les deux. Ça se passerait peut-être autrement si je n’avais pas été moche avec lui. J’observe Chad enduire ce produit sur elle en m’en voulant de souhaiter être à la place de Marika. J’ai l’impression qu’avec moi il est brusque et prompt, alors qu’avec elle il est agréable et doux. Il est si délicat qu’on dirait qu’il soigne un bébé. Et ça m’énerve. Ça m’énerve d’avoir envie de ce genre de traitement de sa part. Qu’est-ce qui me prend de vouloir son attention? Ça doit être le soleil qui me tape sur la tête. Je me sens fâchée sans même savoir à qui je suis censée en vouloir. Je décide d’aller marcher pour me changer les idées. Frustrée, je me relève d’un bond, mais avant que je sois sur mes pieds j’entends un énorme «crac». L’instant suivant, je me retrouve allongée au sol. J’ai à peine le temps de réaliser que le banc vient de céder que Chad est au-dessus de moi, l’air inquiet.


  — Ça va? Tu n’es pas blessée? demande-t-il en me tendant la main.


  Je hoche la tête pour faire «non», mais j’ignore sa main. Les jambes en l’air à cause des restants de banc, je dois batailler un peu pour me lever.


  — On dirait que notre construction n’a pas tenu le coup, remarque Marika en riant.


  — C’était écrit dans le ciel! riposte Chad avec un large sourire.


  Je suis si furieuse qu’il ose dire une chose pareille que je sens le sang me monter au visage.


  — Bien sûr! Si c’était toi qui l’avais fait, il aurait été parfait! Mais moi, c’était écrit dans le ciel qu’il ne tiendrait pas! C’est certain, tu es tellement meilleur que tout le monde!


  — Ce n’est pas parce que c’est toi qui l’as fait, c’est parce qu’il n’avait pas de traverse pour soutenir le siège. Étant donné que vous n’aviez pas de bons matériaux, eh bien, c’était une question de temps avant que tu te retrouves sur les fesses, rigole-t-il.


  — Ha! Ha! Ha! C’est fou comme c’est drôle!


  Tout le monde se fige en raison de mon ton, mais Chad, lui, éclate de rire de plus belle. Insultée, je me dirige vers la mer. Même si j’entends Mirko m’appeler, je ne me retourne pas.


  — Sofia! Sofia! ne cesse-t-il de répéter, jusqu’à ce qu’il parvienne à mes côtés.


  Je continue d’un pas décidé, même si j’ignore où je vais. Tout ce que je sais, c’est que je veux être loin de ce grand imbécile de Chad.


  — Qu’est-ce qui se passe? Pourquoi tu es aussi fâchée?


  À la vue de Mirko, qui a le visage peint et a toujours des plumes d’oiseaux sur la tête, ma colère descend d’un cran.


  — Cool, hein? rigole-t-il en remarquant ma distraction.


  J’hésite entre rire et pleurer. J’aimerais tant être comme Mirko, qui trouve toujours le moyen de mettre de la joie où il passe et de voir le bon côté des choses.


  — En tout cas, Émeraude aime bien mon allure, reprend-il devant mon silence. J’ai réussi à recevoir un baiser.


  Je souris malgré moi en le voyant sourciller de manière évocatrice.


  — Je sais que tu t’es disputée avec Chad, mais je n’ai pas trop compris pourquoi. Qu’est-ce qui s’est passé entre vous pour que tu partes aussi vite?


  — Entre nous?


  — Oui, est-ce que c’est parce que tu es jalouse de Marika?


  — QUOI! Mais qu’est-ce que tu racontes? Ça n’a rien à voir! Je suis frustrée qu’il ose se moquer de moi, alors que j’ai mis beaucoup d’efforts dans la construction de mon banc. Ça n’a aucun rapport avec Marika.


  L’air perplexe, Mirko me dévisage avec de grands yeux écarquillés.


  — Pourquoi tu me regardes comme si j’étais bizarre?


  — Sofia, je vais juste te remettre en contexte, parce que là, je ne suis pas certain que tu te souviennes de qui je suis. Ça doit être le déguisement, fait-il en retirant sa couronne de plumes. Tu veux me faire croire à moi, Mirko, ton meilleur ami, que tu es fâchée juste parce que Chad se moque de tes talents d’ingénieure?


  — Bien sûr que c’est pour ça!


  Mirko éclate de rire haut et fort au point où il pourrait réveiller les parents qui dorment sur l’île d’en face.


  — Qu’est-ce qui est si drôle?


  — Toi! pouffe-t-il de plus belle.


  — C’est ça, joins-toi à Tarzan et riez gaiement tous les deux. Je ne suis pas douée pour construire des meubles et après?


  Mirko continue de rire comme si tout ce que je disais était hilarant. Il rigole tellement que je ne peux m’empêcher de le fixer d’un air dur. Après ce qui m’apparaît comme une éternité, il s’arrête enfin, masse ses joues et essuie les larmes qui coulent de ses yeux.


  — C’est fou ce que tu es drôle, finit-il par répliquer quand il reprend son sérieux.


  — Je peux savoir ce que tu trouves si comique? Le fait que je n’ai pas de talent en construction de banc ou la possibilité que je me sois fracturé le coccyx?


  — Pouahhhhaaaa!!! s’esclaffe Mirko.


  Cette fois, son rire ne dure pas longtemps.


  — Tu veux te faire croire que tu n’aimes pas Chad à un point tel que tu finis par y croire toi-même.


  — Comment tu peux penser une chose pareille? Ce gars-là est à des années-lumière de ce que j’aime.


  — Bien sûr! Les gars baraqués, intelligents, sensibles, habiles manuellement, qui ont des abdos qui paraissent irréels et un sourire digne des publicités de dentifrice sont toujours fuis par toutes les filles! C’est bien connu.


  — Moi, je ne vois qu’un type arrogant et prétentieux.


  — Il n’est ni arrogant ni prétentieux. Il a juste un bon sens de l’humour et une répartie efficace à ton sale caractère, ce qui constitue un ajout à ses autres qualités.


  — Je n’ai pas de sale caractère!


  — Bon, ça y est! Tu vas argumenter sur ton mauvais caractère qui est en fait une évidence pour tout le monde. Tu peux bien changer de sujet ou prétendre que Chad n’est pas ton genre autant que tu veux, mais il n’y a qu’à toi que tu mens.


  — Tu n’as tellement pas rapport! Tu…


  — BLA-BLA-BLA! rétorque Mirko en mâchant chaque syllabe.


  Que mon ami pense que je suis attirée par Chad me donne envie de le détester encore plus. Il est si odieux avec moi que je ne voudrais pas en plus lui fournir l’occasion de s’inventer qu’il est mon genre. Ce n’est pas faux que ce type a quelque chose d’intrigant. C’est vrai, ce n’est pas chaque jour que j’ai l’occasion de croiser un gars de mon âge qui pourrait survivre dans la jungle juste équipé d’un couteau. Il y a bien une minuscule part de moi, très cachée, dans les soubassements de ma soute à intérêt qui pense que c’est pratique et… attirant. Mais pas beaucoup. Et sûrement pas de la manière dont Mirko le suppose.


  Je n’ai quand même pas envie d’argumenter. Mirko a la parole plus facile que moi et il finirait par gagner; seulement parce qu’il se défend mieux et surtout pas en raison de la véracité de ses propos. Un peu découragée par son attitude, je me laisse choir sur le sable après quoi je replie mes genoux vers ma poitrine. Voyant que je laisse tomber la discussion, mon ami s’installe près de moi. Nous écoutons le bruit des vagues un moment. Dommage que je sois prisonnière de cette île, sinon j’apprécierais le vent chaud et la vue des milliers d’étoiles dans le ciel. On dirait des diamants sur une nappe de velours. C’est splendide.


  — On aura le résultat du vote pour les campements dans quelques minutes, m’annonce Mirko.


  — Oh wow! Ce sera tout un suspense qui prendra fin. Vraiment, je n’ai aucune idée de qui sera l’équipe gagnante!


  — C’est vrai que notre camp n’est pas mal, avoue Mirko.


  — Je suis contente pour toi. Tu pourras profiter de cet endroit, mais avec le luxe en plus.


  Mon ami passe son bras autour de mes épaules pour m’attirer vers lui.


  — Ce sont les pires vacances de ma vie, dis-je en faisant la moue.


  — Et moi, les plus belles, rétorque-t-il.


  — Les plus belles?!


  — Je suis sur l’une des plus magnifiques plages qui existent avec ma meilleure amie et on dirait qu’Émeraude n’est pas indifférente à mes tentatives de séduction. Qu’est-ce que je pourrais demander de mieux?


  À ces mots, je la vois justement qui s’approche.


  — Excusez-moi de vous déranger, dit-elle d’une voix douce. C’est le moment de l’annonce de l’équipe gagnante.


  Aussitôt, Mirko se dresse sur ses pieds, me laissant du même coup tomber à la renverse.


  — On était en train d’évaluer les campements de notre côté.


  Émeraude penche la tête vers moi.


  — Est-ce que tu viendras?


  — Non, allez-y! Je vais rester ici encore un peu.


  — J’ai vu que tu es tombée, tu n’as rien?


  — Ça va. Merci, Émeraude.


  En tout cas, le coccyx va bien. Pour le reste, on repassera. J’ai le fond de culotte qui pique, deux ongles cassés, les pieds crasseux et les cheveux comme de la paille. Ce n’est pourtant rien en comparaison du sentiment de vide que j’ai à l’intérieur. Mes parents me détestent-ils vraiment au point de me laisser ici pour un mois? Ai-je été si odieuse? Sinon, pourquoi utiliser une solution aussi radicale? En tout cas, les autres semblent s’adapter pas mal mieux que moi. Ils ont tous trouvé le moyen de passer outre au choc du début et agissent comme si tout était normal. Ils rient et s’amusent, alors que j’ai juste envie de pleurer.


  J’ignore combien de temps je suis restée assise sur la plage, mais quand je me suis levée, il n’y avait plus personne près du feu. Personne sauf le seul que je ne voulais pas voir, Chad. À un certain moment, j’ai entendu les réjouissances de l’équipe adverse, mais je n’avais pas envie d’aller les féliciter. J’ai appris qu’un bateau viendra les chercher au lever du jour. Alors, je serai officiellement seule avec Marika, Eliot et Chad pour la prochaine journée. Ça promet!


  Sept


  En ouvrant les yeux, la première chose que je vois, c’est le visage de Mirko en HD.


  — Ahh! Tu veux me faire mourir d’une crise cardiaque ou quoi?


  — Ne sois pas ridicule. Étant donné ton âge, ton poids, ton hygiène de vie et tes antécédents familiaux, il n’y a que très peu de risques que ça se produise, déclare-t-il sur un ton sérieux.


  — Es-tu en train de me dire que tu connais les statistiques officielles sur le sujet?


  — Oui, tu veux les connaître? Ça m’étonne. Eh bien, sache que…


  — Mirko, je n’en ai rien à faire de mes risques de mourir d’une crise cardiaque. Ce qui m’intéresse c’est de savoir quand tu pars et quand tu reviens.


  — Ne t’inquiète pas, je reviendrai vite, m’assure-t-il d’une voix théâtrale comme s’il partait pour un long voyage.


  — Tu faisais quoi au-dessus de moi au juste?


  — Ben justement, on part, répond-il en pointant d’un mouvement de tête le petit bateau venu les chercher. Alors, je voulais te dire au revoir.


  Non! Pas déjà!


  — Je voulais qu’on déjeune ensemble, mais il paraît qu’on ferait mieux d’attendre…


  Mirko s’interrompt en réalisant ce qu’il s’apprêtait à me raconter. Sûrement qu’il pourra se goinfrer là-bas dans peu de temps.


  — Tu mérites d’avoir gagné. Profite de tout ce que tu peux sur l’île… y compris d’Émeraude.


  J’ai ponctué ma phrase d’un clin d’œil pour être gentille avec lui, même si j’ai envie de pleurer. Par chance, Marika est là. Sinon, je serais coincée avec Chad et Eliot; le duo d’enfer.


  — Allez, Mirko, on t’attend, lui crie Takumi.


  Je vois dans ses yeux qu’il est content, mais à la fois triste de me laisser ici. Le temps d’un dernier câlin, Mirko bécote mon front et s’éloigne au pas de course. Encore les paupières à moitié ouvertes, je le regarde s’éloigner. J’agite la main vers les autres en souriant, histoire de faire semblant que je ne suis pas de mauvaise humeur et surtout très jalouse. Ce que je donnerais pour aller sur cette île! Je pourrais recevoir un massage, un traitement facial, un manucure, un pédicure, un sablage corporel… Je préfère arrêter d’y penser.


  Ça y est, Mirko est à peine monté que le bateau s’éloigne. Je fixe l’embarcation jusqu’à ce que mon frère vienne me voir.


  — Aujourd’hui, Chad nous emmène voir un lagon tout près d’ici. On va y passer la journée. Tu veux déjeuner avant de partir? demande Eliot en tendant des petits fruits rouges vers moi.


  J’en attrape quelques-uns en faisant un geste de la tête pour le remercier.


  — Le prix de consolation pour avoir perdu le concours, c’est un panier plein de nourriture pour la journée. Alors, on n’a pas à travailler aujourd’hui, m’annonce-t-il fièrement. On peut profiter de la mer et du lagon. Il paraît que c’est très beau là-bas.


  Mon frère est excité comme au matin de Noël. Je le comprends, c’est une très bonne nouvelle que de ne pas avoir à s’éreinter. Bien sûr, on n’a pas accès au luxe, mais la journée sera plus simple qu’hier.


  — Merci, Eliot.


  Il me dévisage de ses grands yeux surpris. Je mets un moment à réaliser qu’il y a un bon bout de temps que je ne l’ai pas remercié. D’habitude, je m’adresse à lui avec des mots comme «morveux», «imbécile» ou d’autres, tout aussi gentils. Je lui fais un petit clin d’œil avant d’avaler les trois fruits restants qu’il m’a offerts.


  — Allez ouste! Je dois aller me doucher.


  Eliot me sourit avant de s’éloigner en gambadant. J’ignore d’où me vient cet élan de gentillesse envers lui, mais ça me fait étrange. Je suppose que c’est mon instinct de survie. Sur les trois personnes présentes sur cette île, deux me détestent, alors j’imagine que je fais mieux de me tenir tranquille.


  Je ramasse ma trousse de toilette en jetant un coup d’œil à Chad et Marika qui jasent près du coin-repas. Hier, je ressentais une certaine envie en observant leur relation. Aujourd’hui, quand je réfléchis à ce que je connais au sujet de Marika, je suis heureuse que Chad soit attentionné envers elle. Ils sont souriants et paraissent avoir du plaisir. Du moins, c’est ce que m’indique leur non-verbal. Marika parle en gesticulant et lui a le sourire largement déployé. J’aimerais avoir des oreilles bioniques pour entendre ce qu’elle raconte. Je suis encore en train de les observer quand Marika lève la main pour me saluer. Je lui rends la politesse d’un petit geste et tourne vite les talons pour aller me laver.


  Je suis devenue une experte des falaises parce que je suis près de la douche en un temps record et, en plus, je ne me suis pas cassé la figure en m’y rendant. En entrant, je remarque que des fleurs ont été placées près des produits d’hygiène. Je suis certaine qu’Émeraude a dû les mettre là. Elle est assez sensible pour comprendre comment je me sens d’être coincée ici, alors qu’eux sont partis faire la belle vie dans le luxe. C’est assurément sa façon de me consoler. Ça marche, son attention me redonne le sourire. Même que je suis persuadée que l’eau me paraîtra moins froide parce que le décor est enjolivé.
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  Erreur! Je me trompais tellement! Ce ne sont pas quelques fleurs qui rendent l’eau moins glaciale. Dieu que c’est froid! Mon père passe sa vie à nous répéter de ne pas nous éterniser sous la douche. Il veut qu’on économise l’eau pour sauver l’environnement. Je ne lui suggérerai jamais, mais couper l’eau chaude serait une solution. Je bats des records de vitesse ici. Je n’ai pas de montre pour me le confirmer, mais, selon moi, mes douches ne doivent pas durer plus de deux minutes. J’ai les dents qui claquent quand j’ai fini. Par chance, cette fois j’ai apporté ma couette pour me sécher et me réchauffer. C’est la solution que j’ai trouvée. J’utilise la couverture que j’ai dans mon lit et je la mets ensuite à sécher pendant la journée. Ça n’a rien à voir avec les serviettes douillettes de chez moi, mais c’est mieux que rien.


  Quand je sors de la douche, Marika est là.


  — Oh! J’ignorais que tu attendais.


  — Je t’ai trouvée plutôt rapide. Tu aurais vraiment pu mettre moins de temps si tu avais su que j’étais là?


  — Ouais, ben… Peut-être que ça n’aurait pas été possible en fin de compte, dis-je en souriant.


  — J’en déduis que l’eau n’est toujours pas chauffée?


  — Non, madame! Mais, ça fait quand même du bien. En plus, on a droit à de jolies fleurs, ce matin.


  — Ouais, j’ai vu Chad venir les déposer.


  — Chad! Qu’est-ce que tu racontes? Il est sûrement venu se laver, pas déposer des fleurs.


  — Oui, je t’assure. Je l’ai vu les cueillir et il est venu ici ensuite. Quand je lui ai demandé ce qu’il avait fait avec le bouquet, il m’a dit qu’il les avait mises dans la douche pour rendre le coin plus agréable. Regarde, il m’en a même offert une, ajoute-t-elle en me montrant une fleur qu’elle tient dans sa main.


  J’ai du mal à imaginer que ce grand débile fasse une chose pareille, mais je n’ai pas le choix de la croire, puisque la fleur est identique aux autres.


  — Il est gentil, hein?


  — Avec ceux qu’il aime, je suppose qu’il en est capable!


  Mon ton était peut-être bête à en juger par la surprise sur le visage de Marika. Ce n’était pas mon intention. Au fond, je suis contente pour elle, très heureuse même. Ça ne m’empêche pas de ressentir une petite boule de je ne sais quoi à l’intérieur de moi. S’il s’agissait de quelqu’un d’autre que Chad, je pourrais en déduire que je suis jalouse, mais puisque je le déteste, cette hypothèse n’a pas le choix d’être écartée.


  — À tantôt! dis-je en tournant les talons pour retourner au camp.


  À mon arrivée, il n’y a personne. Je sais qu’Eliot et Chad ne sont pas partis au lagon, parce que Marika n’est pas avec eux. Sinon, je croirais qu’ils m’ont abandonnée ici. Voyant des assiettes de fruits au coin-repas, j’en profite pour grignoter un peu. Je suis là depuis à peine une minute quand un bruit me fait sursauter. C’est Chad qui est penché sur mon banc. En fait, la dernière fois que je l’ai vu, ce n’était qu’un résidu de matériaux, alors que maintenant, il a repris la forme d’un siège, mais un vrai cette fois. C’est frustrant de l’avouer, mais la construction de Chad me semble beaucoup plus solide que celle de Marika et moi. J’en ai la confirmation quand je vois Chad s’asseoir pour s’y faire rebondir à plusieurs reprises. Notre banc n’aurait jamais supporté une telle épreuve. Je suis en train de l’observer quand il lève la tête vers moi.


  — Bravo! dis-je en ajoutant des applaudissements. Tu peux ajouter ça à la liste des choses que tu fais mieux que moi. Tu dois être content?


  Son air sérieux m’indique qu’il n’apprécie pas tellement mon commentaire. Il a raison, c’était plutôt moche de ma part. D’ailleurs, j’ignore pourquoi je suis aussi désagréable. Ce n’était même pas mon but, c’est sorti sans avertir. Mal à l’aise, je cherche quelque chose pour me reprendre, mais rien ne me vient. Chad, lui, continue de m’observer un moment avant de briser ce silence.


  — Tu as assez mangé?


  Je hoche la tête pour confirmer que oui.


  — Tu viens au lagon?


  Je balance encore la tête pour faire oui.


  — Tu ne le regretteras pas. Selon moi, c’est le plus bel endroit sur cette île.


  Il me fixe en attente d’un commentaire. Toujours pas très loquace, je détourne la tête en quête d’inspiration. Je suis heureuse de voir mon frère arriver en courant.


  — Vous êtes prêts? demande Eliot.


  — Quand tu veux, répond Chad.


  Juste au moment où je m’apprête à dire qu’on doit attendre Marika, je la vois revenir vers le camp. J’avais déjà oublié qu’on ne s’éternise pas sous la douche.


  — Oh wow! Tu l’as réparé, se réjouit Marika. Il a l’air solide.


  Il lui rend son sourire et elle a même droit à un petit clin d’œil.


  — Il est gigantesque en plus, on pourrait s’asseoir tous les quatre si ce n’était qu’il céderait sous notre poids.


  — Il ne lâchera pas, rétorque Chad. Il est assez solide pour nous tous. Regarde, cette traverse permet de répartir la charge et j’ai mis des petits blocs ici. La position de chacun offre un soutien à ces branches et fait en sorte que le poids de nos corps pourra très bien être supporté, explique-t-il.


  Bon! Voilà qu’il se prend pour un ingénieur maintenant.


  — Wow! Tu es vraiment bon, le félicite mon frère.


  Tu es vraiment bon, gnangnan… Ce qu’il m’énerve!


  — Pour la structure, ça va. Par contre, celui des filles était plus beau.


  — L’aspect esthétique avait été suggéré par Sofia, moi je suis plutôt nulle dans le domaine, avoue Marika. Pas très bonne en ingénierie et pas plus en design. Alors, je vous laisse lancer votre entreprise à deux si vous voulez vous lancer en affaires.


  — C’est fou comme j’en ai envie!


  Même si mes paroles m’ont encore échappé et que c’est à nouveau très mesquin, Chad éclate de rire.


  — Ouais, ben si je monte une affaire avec Sofia, Marika, tu devras travailler à titre de gestionnaire des ressources humaines pour régler nos conflits, rigole-t-il.


  J’étouffe un petit rire malgré moi. Chad a raison, nous n’arrivons pas à nous dire quoi que ce soit de gentil. En fait, même si je déteste l’avouer, aujourd’hui, c’est surtout moi le problème. En m’entendant rire, Chad pose ses yeux dans les miens et s’y attarde longtemps. Son regard est doux comme une caresse. On dirait qu’il ne m’en veut pas, même que j’ai l’impression qu’il voudrait faire la paix. Sans qu’il devienne mon ami, ce serait bien de ne pas l’avoir comme ennemi. Surtout qu’il est un peu responsable de ma survie.


  Le temps de rassembler nos victuailles, nous sommes en route pour le lagon. Chad mène la marche, suivi de très près par mon frère. Nous les talonnons en jasant de trucs de filles. Ouais, même si elle a une apparence un peu garçonne, Marika est une vraie adolescente. J’ai appris que c’est parce qu’elle vit avec son père qu’elle n’a jamais appris comment s’habiller ou se coiffer. C’est lui qui l’a éduquée étant donné que sa mère est décédée alors qu’elle n’était qu’un bébé. N’ayant aucun modèle féminin, elle n’a jamais su comment se mettre à son avantage. Pendant qu’elle m’expliquait tout ça, je l’observais en me disant qu’elle était vraiment belle. Si elle changeait un peu sa manière de se tenir et de se coiffer, les gens auraient une tout autre vision d’elle. Ses yeux sont son meilleur atout, ça ne fait aucun doute. Elle a aussi un joli visage. Si elle utilisait une petite pince ou un bandeau, ça modifierait l’allure de ses cheveux très courts. Même si je suis consciente que tout ça est un peu superficiel, j’aimerais lui enseigner comment tirer profit de ses atouts. Ça l’aiderait peut-être au moment de retourner à l’école. Bien que ça ne me regarde pas, je souhaiterais clouer le bec à ces chipies qui se moquent d’elle. Je prévois faire quelque chose avant de partir d’ici.
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  À force de sentir mon cœur battre dans mes chevilles, je commence à espérer que ce maudit lagon vaille le détour. Passer autant de temps à marcher avec cette chaleur, c’est épuisant. Ayant oublié mon chapeau, je me suis fabriqué un turban avec mon chandail. Ça ne couvre pas mon visage, mais ça évite que le soleil me fasse bouillir le sang dans la tête. Quoique, avec la sueur qui me dégouline partout, j’ai un doute que ce ne soit pas des vapeurs de cuisson de cerveau.


  Les gars sont bien en avant, Marika n’est pas si loin d’eux, mais l’écart commence à s’agrandir entre elle et moi. En plus, il n’y a que du feuillage à perte de vue, alors même si je voulais rebrousser chemin, je me perdrais. Et puis, va savoir ce qui se cache dans cette forêt. Je préfère garder Tarzan dans mon champ de vision, juste au cas où il y aurait une bête à éventrer.


  — Outch!


  — Ça va? s’inquiète Marika.


  Je me tiens le cou à l’endroit où une branche vient de me fouetter. Marika est juste devant moi avec deux points d’interrogation dans les iris. En retirant ma main, je découvre une petite perle de sang sur mon doigt.


  — Oups! lâche-t-elle. Belle égratignure. Ça fait mal?


  — Ça chauffe un peu, mais ça va, dis-je en pressant ma gourde pour lancer un peu d’eau sur la plaie.


  Ouille!!


  — Ça va? s’informe Chad qui vient vers nous.


  — Sofia s’est écorché la gorge sur une branche.


  — Ce n’est rien.


  — Je peux regarder? propose-t-il.


  — Non, ce n’est pas nécessaire. C’est juste une égratignure. Continuez, je vais survivre.


  Ignorant mes propos, Chad retire son sac de sur son dos avant de s’adresser à Marika.


  — On est arrivés. Va rejoindre Eliot et continuez vers la gauche sur cent mètres, vous verrez le lagon. Je vais juste nettoyer la blessure de Sofia et on vous rejoint.


  — À tout de suite, lance Marika en s’éloignant pour rejoindre mon frère.


  Sans tenir compte de ce qu’a dit Chad, je le contourne pour suivre les autres. Du moins, j’essaie de le faire. Il me bloque le chemin et les branches m’empêchent de passer à côté.


  — Attends, Sofia, je veux juste m’assurer que ta coupure n’est pas trop creuse. Je vais vérifier, mettre un onguent et on pourra repartir.


  — Je n’ai besoin de rien, ce n’est qu’une toute petite entaille, dis-je en avançant vers lui pour l’obliger à se déplacer.


  Chad ne bouge pas d’un poil. Si bien que je me retrouve à quelques centimètres de lui.


  — Tu dégages ou…


  — … ou quoi? poursuit-il avec l’ombre d’un sourire sur les lèvres.


  J’allais le menacer de le déplacer moi-même, sauf que c’est ridicule de dire une chose pareille vu sa charpente. Devant mon silence, il reprend.


  — Sofia, tout ce que je veux, c’est m’assurer que ta blessure est bien soignée pour éviter que ça ne s’infecte.


  Je laisse sortir tout l’air de mes poumons pour bien montrer qu’il m’exaspère. Malgré tout, je lève la tête pour le laisser regarder. Chad réduit l’espace qui nous sépare avant d’attraper ma mâchoire afin de mieux positionner ma gorge. Le contact de ses mains sur moi me trouble. Je déteste l’effet que son toucher me fait. Je détourne les yeux pour observer son visage concentré à fixer ma blessure. C’est la première fois que je le vois d’aussi près et je hais le fait qu’il soit aussi beau. Mon père a raison, je suis vraiment une personne superficielle. Je le déteste, pourtant je ne peux pas m’empêcher de sentir mes jambes fléchir, seulement parce qu’il a un joli minois. En plus, son odeur est agréable; un mélange d’agrumes épicés et de je ne sais quoi. D’ailleurs, je ne comprends pas comment quelqu’un peut sentir aussi bon quand il transpire.


  — Ce n’est rien, décrète-t-il en continuant de me tenir.


  — Je le sais, je viens de te le dire!


  Je me recule pour me libérer.


  — Assez perdu de temps. Allons-y!


  Je bouscule Chad qui se déplace pour me laisser passer.


  — Laisse-moi quand même mettre un onguent.


  — Pas nécessaire!


  Chad me rattrape pour m’agripper le bras. Je baisse les yeux sur sa main qui me tient.


  — Sofia, je sais que tu me détestes, mais je veux seulement que ta blessure guérisse bien. Ici, tout n’est pas aussi aseptisé. Des saletés pourraient infecter ta plaie, même si ce n’est pas une grosse entaille, explique-t-il en braquant un petit tube sous mes yeux.


  Je lui arrache des mains avant de reprendre ma marche sans même lui prêter un regard. Il s’esclaffe haut et fort. J’ignore pourquoi il rigole au juste, mais je n’arrête pas et je ne me retourne pas non plus.


  — Tu sais que tu es la fille la plus chiante que j’aie rencontrée! lance-t-il en me rejoignant.


  — Juste parce que je ne veux pas te laisser jouer le médecin, je suis chiante?


  Chad éclate de rire encore une fois.


  — En tout cas, je suis peut-être chiante, mais je dois être très drôle, parce que tu passes ton temps à rire de moi, dis-je en continuant de marcher sans me retourner.


  — Oui, parce que tu mets beaucoup d’énergie à me faire la vie dure.


  Cette fois, je m’immobilise et fais volte-face brusquement. Si bien que Chad me fonce dessus.


  — Je te fais la vie dure? Elle est bien bonne, celle-là! Depuis que je suis arrivée, tu t’organises pour me gâcher la vie et tu oses dire que c’est moi qui te fais la vie dure?!


  La lueur d’incrédulité sur son visage me donne l’impression qu’il est en désaccord avec ce que je dis, pourtant il ne réplique rien. Il me fixe et cille plusieurs fois en m’observant. Le voir planté là à me regarder sans parler me rend mal à l’aise. Le trouvant trop près, je recule d’un pas. En le faisant, je pose le pied dans un trou, ce qui me fait perdre l’équilibre. Très vite, je sens mon corps tomber vers l’arrière, mais Chad me rattrape aussitôt par la taille et m’aspire carrément à lui. Son visage frôle le mien, tant nous sommes collés. Trop collés.


  — Lâche-moi!


  — Demandez et vous recevrez!


  Chad retire son bras, ce qui me vaut de me retrouver sur le dos, les jambes en l’air avec des branchages plantés partout dans le corps. Jamais je n’ai été aussi humiliée de toute ma vie.


  — Cent mètres sur la gauche! crie Chad en s’éloignant.


  Ma tête inclinée vers le bas m’oblige à batailler pour essayer de me relever. J’ai beau tirer sur les bouts de verdure que je peux attraper, la plupart ne sont pas assez solides et me restent dans les mains. C’est avec difficulté que je réussis à me remettre sur mes pieds. Dès que je suis sortie de ma fâcheuse position, j’évalue les dégâts. Si j’avais une égratignure légère dans le cou, là, j’en ai quelques-unes de plus. Même si ce n’est que superficiel, ça brûle et, surtout, c’est assez apparent pour que Chad puisse se moquer. Je cherche des yeux le tube d’onguent que je pense avoir laissé tomber. Tout compte fait, j’en aurai besoin.


  Huit


  Les autres nagent déjà quand je trouve enfin le lagon. Je suis déçue de ne pas être avec Mirko en ce moment; cet endroit est réellement un paradis terrestre. Je me fais la promesse de revenir avec lui avant de partir. Poser les pieds sur ce sable si doux est une expérience encore plus exquise après ma randonnée dans la brousse. Sans m’arrêter, je retire mon turban, puis mon short tout en me dirigeant droit vers le lagon. Même si le contact avec l’eau me rappelle que j’ai quelques éraflures, nager est si rafraîchissant que j’arrive à les oublier.


  — Viens! me crie Marika.


  Si ce n’était que je n’ai pas envie d’affronter Chad, j’aimerais aller vers eux. Comme s’il l’avait deviné, il plonge pour s’éloigner.


  À moins que ce soit parce que lui non plus ne veut pas me voir…


  Peu importe. Je rejoins Marika et aussitôt ses yeux se posent sur mon cou, puis sur mes bras.


  — Qu’est-ce qui t’est arrivé?


  — Je suis tombée.


  — Outch! grimace-t-elle en regardant mes égratignures. Est-ce que Chad le sait?


  — Bien sûr qu’il le sait, c’est de sa faute.


  — De sa faute? s’exclame Marika en agrandissant les yeux d’au moins deux centimètres. C’est vraiment l’amour féroce entre vous, hein?


  — Oh non! Crois-moi, il n’y a pas une once d’amour entre nous.


  — Oh que oui! s’esclaffe-t-elle. Sauf qu’on dirait que c’est compliqué.


  — Tu trouves qu’on a l’air de s’aimer, toi? Un gars qui se moque d’une fille sans cesse et qui s’amuse à la faire suer, je n’interprète pas ça comme de l’amour. Et puis, c’est toi qu’il aime, pas moi.


  — Mais de quoi tu parles, Sofia?


  Je m’apprêtais à répondre que Chad a le béguin pour elle, mais c’est peut-être un peu gros. Disons seulement qu’il est gentil et que je suis loin d’avoir droit à ce genre de traitement. Elle comprend quand même mon insinuation.


  — J’ignore où tu vas chercher une chose pareille. J’ai plutôt l’impression que c’est toi qui lui plais.


  Là, c’est à mon tour de rire.


  — Pourquoi tu ris?


  — Parce que tu as tout faux. Non seulement Chad ne m’aime pas, il me déteste. Comment tu peux ne pas le voir? C’est vrai que toi, tu as droit à Dr. Jekyll, alors qu’il se transforme en Mr. Hyde quand il est avec moi.


  Marika cligne des yeux au moins cent fois avant de reprendre la parole. En plus, elle retrousse son nez comme si mes propos étaient idiots.


  — De toute façon, moi, c’est Cody qui me plaît.


  — Cody? Le gars de l’autre équipe?


  — Oui, confirme-t-elle avec un large sourire.


  — C’est vrai? Je n’avais pas remarqué. Vous vous êtes parlé?


  — Pas beaucoup. Je suis un peu timide quand un gars m’intéresse. Je deviens empotée et je ne trouve rien d’intelligent à raconter. En plus, on n’est pas dans la même équipe, alors les occasions n’ont pas été nombreuses. Par contre, il a été très gentil avec moi chaque fois qu’on a discuté. Quand il est parti, il est venu me dire qu’il avait déjà hâte de revenir pour qu’on poursuive notre conversation.


  — Vraiment? Wow! Pourquoi tu ne m’en as pas parlé?


  — Ben… je ne savais pas que ça t’intéressait de le savoir.


  — Comment j’ai pu manquer tout ça?


  — Je pense que tu étais si occupée à chercher un moyen de t’enfuir d’ici que ce n’était pas ta priorité. D’ailleurs, pourquoi tu veux partir à tout prix? C’est vrai, je sais bien que tu as l’habitude du luxe, mais est-ce que c’est si pénible? Moi, je trouve que c’est le paradis ici. Jusqu’à maintenant, on mange et on dort assez bien. Bien sûr, l’eau pourrait être plus chaude pour la douche, mais on a l’essentiel, non?


  Marika a raison. Je m’accroche au fait que ce n’était pas ma décision de venir ici. Je suis simplement fâchée que mon père me l’ait imposé. Si j’oublie ce détail, c’est vrai que ce n’est pas si pénible. Au début, je craignais de mourir de faim ou de déshydratation. Pourtant ce serait ridicule de penser que nos parents nous mettraient dans une situation pareille. Nous avons l’essentiel pour survivre et en plus, ils sont juste de l’autre côté. Je sais bien que mon père est un peu intense, mais je ne crois pas qu’il m’aurait fait déposer ici seule et nue. Je ne serais quand même pas surprise d’apprendre que c’est le bon sens des parents des autres qui nous a épargné des conditions plus atroces. En fin de compte, je ne l’avouerai à personne, mais je trouve qu’il y a quelque chose de très apaisant à ne pas être constamment branchée sur mon téléphone.


  — En ce qui me concerne, poursuit Marika, pour la première fois de ma vie, je me sens bien. J’ai l’impression d’être égale aux autres. Je déteste Facebook ou tous ces autres trucs sur lesquels les gens passent leur temps à afficher des photos d’eux. Comme si avoir des mentions «J’aime» était tout ce qu’il y a d’important dans la vie. Je n’ai pas à t’expliquer que si je mettais un selfie de moi, tout ce que j’obtiendrais, ce seraient des méchancetés de cette gang de filles.


  Je vois à nouveau passer une lueur de tristesse dans ses yeux.


  — Ici, reprend-elle, on dirait que les gens ne prêtent pas attention à mes vêtements ni à ma coiffure. Je ne me fais pas regarder de manière bizarre parce que je ne suis pas branchée sur mon iPhone comme tous les autres… Bien sûr, personne n’en a sur cette île, ça aide, rigole-t-elle. Ce que je veux dire, c’est que tout le monde s’est montré gentil envers moi. Si je le pouvais, je resterais ici toute ma vie. Les relations me semblent vraies, pour une fois.


  Les propos de Marika me touchent parce qu’elle a raison. Elle a tellement raison. Je pense que c’est pour ça que je me sens aussi mal. La plupart de mes relations sont basées sur du faux chez moi. Ici, je suis déstabilisée parce que je n’ai pas tous mes biens matériels pour me faire valoir. Cette prise de conscience me fait sentir encore plus nulle.


  — Tu as raison sur toute la ligne, Marika. Juste pour t’avoir rencontrée et t’entendre me raconter ça, ce voyage sur cette île valait le coup. Tu es belle, Marika, dans tous les sens du mot. J’espère que plus personne ne t’en fera douter.


  Elle étire les lèvres en même temps que des larmes envahissent ses yeux.


  — Vous venez? demande mon frère qui vient d’arriver en courant. Chad a apporté des masques et des tubas.


  Eliot a à peine fini de parler qu’il est déjà reparti au pas de course. Marika essuie une gouttelette qui coule sur sa joue.


  — Viens! s’excite-t-elle. Ça va être cool.


  Ouais, à partir de tout de suite, je m’efforcerai de tirer du bon de toute cette aventure. Je vais oublier Tarzan-le-tyran pour fixer mon attention sur ce qu’il y a de beau et de bon ici.
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  C’est en pataugeant dans l’eau peu profonde que nous entrons dans une section où il y a beaucoup de coraux. Tout ce qui m’entoure me semble irréel. Les poissons se comptent par centaines et leurs couleurs me paraissent sortir d’un film d’animation. Même avec la tête sous l’eau, j’entends mon frère s’exclamer sans cesse. Il a bien raison: c’est spectaculaire. Je barbote sans me soucier d’où je me dirige en me contentant de tout observer pour ne rien manquer. J’aimerais remercier Chad de nous avoir fait découvrir cet endroit, mais je n’ose pas lui parler. Ce n’est qu’après de longues minutes que je finis par sortir ma tête de l’eau. Marika et Eliot se sont rapprochés d’un rocher dont la grosse cavité lui donne l’apparence d’une mini-grotte. Ne voyant pas Chad, je me retourne pour le repérer. Je suis surprise de le trouver derrière moi. Son masque planté sur son front, le tuba dans le vide, il me fixe sans parler, un demi-sourire aux lèvres.


  — Tu veux aller voir la grotte? propose-t-il.


  Je retire mon masque, en vide l’eau qui s’est accumulée, le remets et replonge. J’ai envie d’aller voir la grotte, mais juste parce qu’il l’a proposé, je vais dans une autre direction. Je me trouve idiote et immature, mais c’est plus fort que moi. Mon sentiment d’imbécillité s’accentue lorsque je remarque qu’à l’endroit où je suis, les coraux et les poissons se font de plus en plus rares. Exception faite de mes pieds, je n’ai pas grand-chose à contempler. En plus, mon joli vernis rose est tout écaillé. Je fais donc demi-tour sans sortir la tête de l’eau.


  Outch!


  Je porte ma main à mon front pour le frictionner tout en retirant mon masque. Chad est là à rire haut et fort.


  — C’est toi qui m’as donné un coup de pied?


  — Je nageais pour aller rejoindre les autres. Je ne savais pas que tu me suivais, alors je n’ai pas fait attention. Je suis désolé, s’excuse-t-il avec un immense sourire aux lèvres pendant que je continue de tenir ma tête en grimaçant.


  — Tu ne me sembles pas trop désolé à mes yeux.


  Je recule quand Chad s’approche.


  — Sofia, je veux juste examiner les dégâts. C’est ton front que mon talon a frappé?


  — Bon! Tu vas remettre ça avec ton rôle de docteur. Désolée de te décevoir, mais tu n’as pas réussi à me casser le nez.


  — Tu crois que je l’ai fait exprès?!


  — La mer est gigantesque, alors tu veux m’expliquer pourquoi ton talon se retrouve dans ma figure, si ce n’est pas parce que tu l’as fait exprès.


  Chad éclate de rire.


  — Plus tôt, tu m’as poussée dans les branchages et là, tu essaies de me défigurer; tu n’as vraiment pas mieux à faire.


  — Je ne t’ai pas poussée, je t’ai lâchée parce que tu me l’as demandé.


  — Oh! Et je suppose que tu vas me faire croire que tu n’as pas trouvé ça drôle que je tombe dans des ronces qui m’ont écorché la peau.


  Je vois la lèvre de Chad frémir. Je sens qu’il a envie de rire, mais il ne le fait pas. Du moins pas tout de suite. Il ne s’écoule pas deux secondes qu’il finit par s’esclaffer. Insultée, je lui balance une énorme quantité d’eau. Il réplique en faisant la même chose. Sans réfléchir, je me dirige vers lui pour le bousculer. Je n’ai aucune idée de ce qui me prend. Je n’ai jamais poussé quelqu’un avant, sauf mon frère. Là, je trouve que je place la barre plutôt haut; il doit bien faire deux fois mon poids. D’ailleurs, Chad ne bouge pas d’un poil, mais attrape mes poignets pour éviter que je le frappe. Maintenant qu’il m’empêche de bouger, j’ai comme un drôle de fantasme de le voir tomber. Je me risque à lui donner un coup de pied en espérant qu’il perde l’équilibre, en vain. Il saisit ma cheville, tire sur ma jambe et l’instant d’après, je me retrouve sous l’eau. Chad me récupère vite. Lorsque je reviens à la surface, ce sont des yeux inquiets qui me fixent.


  — Ça va? Je suis désolé, je voulais juste t’empêcher de me frapper.


  Ignorant ses excuses, je lui fais un croc-en-jambe. À ma grande surprise, Chad perd l’équilibre. C’est à mon tour de rire de lui quand il sort de l’eau. Fait encore plus bizarre, il rigole aussi. Il me saisit alors par les hanches pour me faire basculer. Je me retrouve vite dans le fond, mais cette fois, ça m’amuse. Même si on se chamaille un peu, je vois bien que Chad ne force pas tellement. J’ai la même sensation que lorsque je faisais la lutte avec mon père. Comme par hasard, je gagnais tout le temps, même à quatre ans! À un certain moment, je me retrouve allongée sous Chad qui a placé sa main dans mon dos pour m’éviter d’avoir la tête sous l’eau. Je ris aux éclats, jusqu’à ce que je voie l’émotion qui passe sur son visage. Il est devenu sérieux. À ce moment, je réalise que notre position n’a rien à voir avec celle de deux personnes qui se détestent. Même que de le voir au-dessus de moi, son visage aussi près, ses yeux intenses dans les miens et son bassin appuyé sur moi, me donne le vertige. Ça me fait perdre mon sourire. Chad se redresse et me tend sa main que j’attrape par réflexe. Il me tire avec une telle force que je me retrouve debout, collée à lui. Son visage est à quelques centimètres du mien. Soudain, l’atmosphère devient encore plus bizarre. Je détourne le regard de ses yeux bleus qui me transpercent. Je cherche mon masque et mon tuba pour reprendre mon activité, mais surtout pour fuir cette situation embarrassante. Malgré moi, je jette un œil vers Chad qui n’a pas bougé. Il paraît aussi abasourdi que moi.


  Mais qu’est-ce qui vient de se passer?
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  Quand j’arrive à proximité de Marika, elle m’observe en silence. Ce n’est pas nécessaire de parler, ses yeux en disent long. Je sais qu’elle nous a vus nous chamailler dans l’eau. Je déteste le fait qu’elle croira encore plus que Chad s’intéresse à moi. Ou pire que j’ai un faible pour lui. Ce n’est pas du tout le cas. Je ne peux pas expliquer ce qui vient d’arriver, mais ça n’a rien à voir avec ce qu’elle pense. Je préférerais qu’elle ne m’en parle pas, sinon comment je pourrais justifier notre élan de camaraderie?


  — Alors, les poissons étaient beaux par là-bas? demande-t-elle avec une nonchalance feinte trop évidente.


  — Non, il y en a plus ici, je vais te suivre à l’avenir. Il n’y avait rien d’intéressant plus loin.


  — Ah!


  J’évite de la regarder pour ne pas trahir mon envie de rire. Je sais bien qu’elle se fiche des poissons. Elle n’ajoute rien de plus, même si c’est flagrant qu’elle aimerait le faire. Mieux vaut changer de sujet.


  — Est-ce que tu sais ce qui est prévu pour le repas? Je commence à avoir un petit creux.


  — Chad a nos dîners dans son sac; des sandwichs, des crudités et des fruits. Tu devrais aller lui demander. C’est normal d’avoir faim, ça ouvre l’appétit de dépenser autant d’énergie.


  En levant la tête, je me heurte aux yeux rieurs de Marika. Je souris malgré moi sans toutefois céder à sa pression indirecte.


  — Si c’est dans son sac, il est sur la plage plus loin. Alors, je suppose que je vais retourner là-bas. Ce sera bientôt le moment de manger et je veux me sécher.


  Pour éviter qu’elle me questionne davantage, je commence déjà à m’éloigner. Ça ne fonctionne pas; elle me suit.


  — Je sais que tu sors avec Mirko et je trouve qu’il est vraiment génial… et je comprends que Chad ne soit pas du tout ton genre, insiste-t-elle en mettant l’accent sur le «du tout», mais je pense quand même que Chad et toi feriez un très beau couple.


  Je n’en reviens pas qu’elle me parle encore de lui. Étant donné qu’elle a été délicate dans sa façon de dire les choses, je ne m’emporterai pas. Par chance, je peux utiliser un autre sujet pour faire dévier la conversation.


  — Qui t’a dit que Mirko était mon chum? On n’est pas un couple et ça ne sera jamais le cas. Il est mon meilleur ami. Je l’aime, je l’adore, mais pas de la façon que tu crois.


  — C’est vrai?! s’étonne-t-elle. Alors, tout est parfait.


  — Qu’est-ce qui est parfait?


  — Émeraude peut sortir avec Mirko et toi avec Chad!


  C’est quoi, cette île: Temptation Island ?! Un genre d’Occupation double pour ados?


  — Émeraude aime beaucoup Mirko, elle me l’a confié. Elle n’osait pas le démontrer parce qu’elle pensait que vous sortiez ensemble. Si ce n’est pas ton petit ami, ça signifie que la voie est libre. En plus, tu peux sortir avec Chad…


  C’est une blague ou quoi?!


  Mon visage doit être le reflet de mes pensées parce qu’elle reprend aussitôt pour s’expliquer.


  — En fait, c’est que, dans l’éventualité où tu finirais par comprendre ce que je vois de Chad… eh bien, dans ce cas et seulement dans ce cas… vous pourriez… peut-être… réfléchir à la possibilité d’apprendre à vous connaître mieux… genre…


  Sa façon d’hésiter et de laisser sa phrase en suspens me donne juste envie de rire. Elle le sent, parce qu’elle s’esclaffe avant moi. Nos rires sont vite interrompus par l’arrivée des gars. Eliot a les yeux gros comme sa tête et son sourire menace de fendre ses joues. Même s’il reste mon morveux de frère, je trouve qu’il est moins sur mon cas. Je ne sais pas si c’est le fait d’être occupé ici, mais ça fait du bien. C’est un autre sujet sur lequel mon père avait peut-être raison. Il dit souvent que, dans son temps, les jeunes passaient leur journée dehors à se dépenser physiquement et qu’ils ne s’ennuyaient jamais. Chaque fois qu’on se dispute, mon frère et moi, il prétend que c’est parce qu’on n’a rien de mieux à faire.


  — Wow! Vous auriez dû voir ça près de la grotte, il y avait d’énormes tortues de mer! Elles étaient gigantesques et trop belles!


  Même si je ne le regarde pas directement, je vois Chad, en périphérie, qui sourit pendant les exclamations de mon frère. Eliot parle à cent mots à l’heure au point où il oublie de respirer tant il est excité.


  — C’est vrai? Où ça? l’interroge Marika, sur ce même ton enjoué.


  — Près de la grotte! répète-t-il sans perdre de son enthousiasme.


  — Tu voudras me montrer après le dîner?


  — Ouais. Si on a le temps, je veux bien y retourner. Est-ce qu’on reste encore cet après-midi? demande mon frère en observant Chad qui sort les sandwichs de son sac.


  — Oui. L’important, c’est de rentrer avant le coucher du soleil pour bien voir où on marche. Sinon, on devra passer la nuit ici.


  — Et construire un autre lit, rétorque mon frère.


  — À moins que tu ne souhaites dormir au sol, oui.


  — Moi, ça ne me dérange pas. De toute façon, ça irait plus vite cette fois. On sait comment.


  Chad hoche la tête pour acquiescer en affichant un petit rictus.


  — C’est quoi la prochaine épreuve? demande soudain Eliot.


  C’est vrai, ça. Je ne sais même pas ce qu’on devra accomplir pour gagner une nuit à l’hôtel.


  — Vous devrez construire un radeau, annonce Chad.


  — Pff! fais-je. Vous nous gardez prisonniers ici, mais on va se fabriquer un radeau. Vous avez pensé qu’on pourrait l’utiliser pour fuir?


  — La plupart des gens ne veulent pas partir d’un endroit comme ici.


  — Moi, j’ai envie de rester, commente mon frère.


  — Moi aussi! renchérit Marika.


  — Alors, je dois être l’exception à la règle!


  — Dans ce cas, tu n’as qu’à faire le nécessaire pour que ton équipe gagne, rétorque Chad. Tu as déjà eu une expérience pour la construction d’un banc, tu peux utiliser ce que tu as appris pour fabriquer un radeau, dit-il en mordant dans son sandwich.


  À ce moment, la lueur de ses iris dans les miens me fait deviner qu’il se trouve drôle. Je n’arrive pas à croire qu’il est encore en train de se moquer de mon banc! Je prends une gorgée d’eau pour éviter de répondre, mais je ne suis pas certaine que je pourrai résister longtemps.


  — Tu pourras nous faire traverser, ajoute-t-il en mâchant.


  Même s’il est évident qu’il s’efforce de ne pas rire, ses yeux trahissent sa moquerie.


  — Nous faire traverser? Si tu vas aussi sur l’autre île, je ne serai pas plus avancée! J’aurai encore envie de m’enfuir.


  Ma réplique le fait rire, alors je décide d’en rajouter.


  — Puisque tu es si doué, tu devrais réussir à nous le fabriquer, ce radeau!


  Pour une raison que je ne suis pas certaine de comprendre, Marika remet ça pour les tortues à ce moment précis.


  — Tu viens me montrer les tortues, Eliot? Au fond, on peut manger nos sandwichs en marchant.


  — Bonne idée!


  Non! Mauvaise idée!


  Ce n’est pas vrai. Ils ne vont pas me laisser seule avec Tarzan. Je suis certaine qu’elle s’en fiche de ces tortues. Je n’ai pas le temps de dire que je veux les accompagner, qu’ils sont déjà partis en courant. Très vite, un silence de mort tombe sur nous. J’arrache des bouts de croûte de pain en fixant mon sandwich comme si c’était la chose la plus intéressante au monde. Je me sens moche de toujours lui balancer des méchancetés, mais c’est lui qui me cherche sans cesse.


  — Je peux facilement nous faire gagner et je resterai ici pendant que tu vas à l’hôtel, dit-il tout à coup.


  Quand je lève les yeux vers lui pour m’assurer d’avoir bien entendu, Chad a le regard perdu dans la mer. L’expression un peu triste sur son visage me met mal à l’aise. Je cherche comment m’excuser sans perdre la face.


  — Si tu nous fais gagner, il n’y a pas de raison pour que tu restes ici. Tu dois en profiter.


  Même si Chad étire un peu les lèvres pour sourire, j’ai plus l’impression qu’il grimace. J’en ai la confirmation par ses propos.


  — Contrairement à toi, je suis bien de ce côté. Je n’ai pas besoin de ce luxe absolu qu’on retrouve là-bas. C’est vrai, à l’hôtel, tu pourras accéder à toutes les installations et tu pourras te brancher sur tous tes bidules, iPad, iPod, iPhone et «iWhatever», mais je ne saisis pas l’intérêt, puisque tu manqueras toute cette beauté qu’on ne retrouve pas ailleurs. Tu feras quoi? Regarder des vidéos sur Facebook qui te montrent des endroits comme ici, alors que tu y es et que tu peux en profiter?


  Sa façon de parler doucement me fait deviner toute l’émotion que cette île suscite en lui. En plus, je trouve qu’il a raison. Chad reprend avant que je trouve quelque chose à lui répondre.


  — Je peux concevoir que, pour certaines personnes, comme toi, claquer des doigts pour obtenir tout ce qu’elles veulent peut être un mode de vie auquel elles ne peuvent déroger, mais, de mon côté, j’ai besoin de changer d’air. Sinon, je ne vois pas en quoi ça me sort de mon quotidien, sauf pour le décor qui est plus beau que celui de notre maison à Boucherville.


  Boucherville?


  — Tu habites à Boucherville? La ville de Boucherville, en banlieue de Montréal?


  — Oui et dans une vraie maison, pas dans une hutte. En plus, je vais à l’épicerie pour manger plutôt que de pêcher. Incroyable, non? C’est si difficile à concevoir que je ne sois pas tout à fait «Tarzan» pendant l’année scolaire? Parce que oui, je suis étudiant dans un cégep et j’écris avec de vrais crayons, pas sur de la pierre! crache-t-il en lançant son restant de sandwich dans son sac.


  Chad est fâché selon la déduction que je fais de son ton, de ses propos et surtout de la façon dont il a prononcé «Tarzan». Je sais que je suis désagréable avec lui, mais je ne suis pas certaine de comprendre pourquoi il semble si en colère en ce moment. Même sa façon de bouger quand il se lève m’indique qu’il est furieux. J’ai le réflexe de me lever moi aussi. Ça ne change pas grand-chose, Chad m’ignore et s’éloigne. Je cours pour le rejoindre et, comme il ne ralentit pas, je l’agrippe par le bras. Il s’arrête net en observant, avec grande attention, ma main qui tient son biceps. Je n’arrive pas à lire l’expression sur son visage, mais je fais le choix de le lâcher. Ce n’est qu’à ce moment qu’il me regarde. Ses yeux sont d’une intensité troublante. C’est vraiment con de penser au fait que ses iris ont une couleur que je n’ai jamais vue de ma vie. Je trouve que le temps est assez mal choisi pour ce genre de réflexion.


  — On dir… ait que tu es fâché.


  — Wow! Tu es perspicace!


  Ni son ton ni son visage impassible ne trahissent ce qui se passe dans sa tête en ce moment. Sa façon de parler était plutôt neutre, pourtant le sarcasme est évident. Je relance quand même.


  — Je ne suis pas certaine de comprendre pourquoi tu m’en veux.


  Chad soupire à plein régime en balançant la tête. Quand il lève les yeux vers les miens, il donne l’impression de sonder mon esprit. Les secondes s’écoulent sans qu’il parle; il se contente de me fixer. Pendant ce temps, je me dis que ce gars-là est peut-être désagréable avec moi, mais il reste sensible. Je peux lire toute cette sensibilité à travers son regard. À nouveau, j’ai la sensation que lui aussi aimerait que ça se passe mieux entre nous.


  — Pourquoi tu es gentil avec tout le monde, sauf moi?


  Je suis étonnée d’avoir osé poser cette question, mais je le suis encore plus quand Chad détourne la tête pour continuer de marcher.


  — Je t’ai posé une question. Tu pourrais au moins répondre.


  Il ne s’arrête pas.


  — Hey! Les gens civilisés répondent quand on leur parle!


  Oups! Encore une connerie qui est sortie sans avertir!


  Chad s’immobilise, puis se retourne très lentement. Presque au ralenti. Je vois un demi-sourire, même si je sens qu’il n’a pas apprécié mon dernier commentaire. Pas surprenant. Soudain, l’expression sur son visage change, ce qui me fait regretter mon insistance. Sa façon de s’approcher doucement et sans expression m’indique qu’il n’est pas content. Enfin, je crois. En tout cas, j’ai le réflexe de m’éloigner d’un pas. Ignorant mon mouvement de recul, Chad s’installe à une proximité troublante, tellement que je peux voir mon reflet dans ses pupilles.


  — Je ne comprends pas quel est ton réel problème.


  Incroyable! C’est à croire que je suis suicidaire!


  J’essaie de récupérer mes chances de survie en reformulant.


  — Ce que je veux dire, c’est que tu me détestes, ce bout-là est plutôt clair. Par contre, la raison l’est moins. C’est vrai, j’ai un peu réagi quand tu m’as balancé des méchancetés, mais au fond, je ne t’ai rien fait… il me semble…


  — …


  Ou peut-être que oui, en fin de compte…


  — Bon, ça n’a pas d’importance, je ne sais même pas pourquoi je me pose cette question, dis-je du bout des lèvres, presque en murmurant.


  Quand il ouvre enfin la bouche pour parler, la voix de Marika l’en empêche.


  — Eliot s’est foulé la cheville, annonce-t-elle en courant vers nous.


  À peine a-t-elle fini sa phrase que Chad est déjà parti vers la grotte. Marika et moi lui emboîtons le pas en vitesse.


  Neuf


  Je vois Chad accroupi devant mon frère bien avant qu’on soit près d’eux. Eliot fait des gestes en pointant vers la mer; j’imagine qu’il est en train d’expliquer ce qui s’est passé. Quand j’arrive enfin, Chad tient le pied d’Eliot dans ses mains.


  — Et ça, c’est douloureux?


  — Non.


  — Et maintenant?


  Mon frère confirme encore que ça va.


  — Je pense que ce n’est qu’un faux mouvement, mais peut-être que tu ne devrais pas marcher dessus.


  — Je vais retourner au camp de quelle façon, alors? s’inquiète-t-il.


  — Je te porterai.


  Le porter? Wow! Des projets!


  Eliot a beau être beaucoup plus petit que Chad, il reste quand même un ado de quatorze ans. C’est impossible de faire tout ce chemin avec lui sur son dos. Marika semble arriver à la même déduction que moi à en juger par son expression.


  — Il doit bien y avoir une autre solution, tu n’y arriveras jamais.


  Chad me décoche un regard qui me donne l’impression que, juste pour me contredire, il se trouvera une force insoupçonnée.


  — Je vais pouvoir marcher, tu n’as pas à me porter, quand même.


  — On fera le test et si tu ressens de la douleur, tu n’as qu’à me le dire.


  — Est-ce que je peux quand même nager?


  — Oui. Selon moi, dans une heure ou deux, tu ne sentiras plus rien. Ce n’est qu’un petit tendon qui a travaillé trop fort. Je préfère que tu ne marches pas trop juste au cas où je ferais erreur, mais je suis convaincu que tu n’as rien de grave… Tiens, on va faire le test maintenant. Je vais aller te déposer dans l’eau, ça t’évitera de marcher dessus, mais quand tu sortiras, tu le feras par toi-même. Au moins, on verra tout de suite si je suis assez fort pour te porter, dit-il en posant un regard de défi sur moi.


  Chad se penche vers mon frère, qui l’agrippe par le cou pendant qu’il se fait prendre sous les genoux. C’est avec grande facilité qu’il soulève Eliot qui a l’air d’un bébé dans ses bras. Je sais que c’est idiot, mais je trouve cette aisance herculéenne très virile. Je me sens ridicule d’avoir ce genre de réflexion, pourtant on dirait que je ne suis pas la seule, parce que Marika fait écho à mes pensées.


  — Wow! Ce qu’il est fort!


  — …


  — J’ai presque envie de me blesser, murmure-t-elle.


  Moi aussi!


  Je le pense vraiment, même si je déteste me l’avouer. D’ailleurs, je ne sais pas ce qui me prend. Chad n’est pas du tout mon genre. Enfin… Physiquement, il est bien… très bien même… Bon, OK, disons-nous les vraies affaires, Chad est très très… beau. Mais ça reste un gars prétentieux et chiant comme je n’en ai jamais rencontré et…


  — Sofia!


  — Oups! J’étais dans la lune.


  — Ouais, et il y avait un bel astronaute, hein?


  — Arrête avec tes histoires! Je suis heureuse qu’il s’occupe de mon frère, c’est tout. Si c’était moi qui avais la cheville foulée, je serais obligée de me débrouiller. Je suis juste contente qu’Eliot ait droit à un traitement différent.


  — Whatever! rétorque-t-elle.


  — Peux-tu m’expliquer pourquoi tu insistes? Pourquoi tu persistes à croire que je pourrais être intéressée par ce grand imbécile mal élevé?


  — Parce que je ne suis pas aveugle! riposte-t-elle en me fixant droit dans les yeux.


  — Imbécile. Mal élevé. Tarzan. Cro-Magnon. Voilà ce que je vois quand je le regarde!


  — Ah bon! Moi, je vois des yeux de la couleur de la mer et un corps d’Adonis, chuchote-t-elle pendant que Chad sort de l’eau pour revenir vers nous.


  Je ne réplique rien. De toute façon, je ne pourrais jamais la contredire. En marchant, Chad passe ses mains dans ses cheveux pour les lisser vers l’arrière, dégageant son visage du même coup. Visage qui me paraît de plus en plus incroyable au fil des heures. En plus, la position de ses bras fait ressortir la définition des muscles de son abdomen. Je m’empresse de remettre les lunettes sur mon nez pour éviter qu’il lise dans mes yeux. À ce moment, je me souviens qu’il a dit que j’avais l’allure d’une mouche en les portant. Je m’empresse de les retirer. C’est fou comme je m’en veux de faire ça en ce moment. Je n’ai pas l’habitude de me laisser influencer de cette façon, surtout pas par un gars qui ne doit rien connaître à la mode.


  À moins que…


  Au fond, je le vois ici sur l’île, mais je ne sais rien de qui il est lorsqu’il est chez lui, dans la civilisation. Je me demande à quoi peut ressembler sa façon de se vêtir et de se comporter avec ses amis. Quels sont ses centres d’intérêt chez lui? Quel sport il pratique? Sûrement plus d’un à en juger par sa forme physique…


  — Alors? questionne Marika.


  Perdue dans mes pensées, je n’ai pas suivi ce qu’elle vient de raconter. Je la dévisage avec l’espoir qu’elle répète. Non seulement elle ne le fait pas, mais elle éclate de rire. Chad, quant à lui, me fixe avec le front plissé, l’air intrigué. Je me tourne vers mon frère dans l’eau en me disant que, puisqu’ils viennent de jeter un coup d’œil par là, ça risque de me guider sur ce qu’elle a demandé. En vain. Je pivote à nouveau vers Marika et Chad qui semblent attendre ma réponse. Comme je ne connais pas la question, je change de sujet.


  — Je pense que je n’ai pas assez mangé. Je me sens un peu étourdie.


  Étourdie! Vraiment, je ne sais pas où je suis allée chercher ça.


  Le demi-sourire de Marika me donne la vague impression qu’elle a perçu le mensonge.


  — Chad proposait d’aller voir une grosse cascade qui est derrière ce rocher.


  — Attends, je vais aller chercher le restant du dîner, suggère-t-il. Tu devrais manger avant.


  En temps normal, je protesterais parce que je n’ai pas très faim, mais puisque je viens de prétendre le contraire, ce serait plutôt étrange. De toute façon, Chad est déjà parti au pas de course. Je ne peux m’empêcher de baisser mes yeux sur mes pieds quand je sens ceux de Marika sur moi. Je regarde vers mon frère avec grande attention pour sembler m’inquiéter de sa blessure. Ce qui n’est pas vraiment le cas. Moi aussi, je crois que ce n’est rien du tout. Par chance, Marika n’a pas le temps d’ajouter quoi que ce soit que Chad revient déjà. C’est à croire qu’il s’est téléporté.


  — Tiens, dit-il en me tendant des fruits. Ils te donneront vite de l’énergie.


  J’attrape le petit récipient d’ananas en le remerciant d’un mouvement de tête.


  — Allez-y, je vais manger un peu. J’irai vous rejoindre tantôt.


  — Ouais, c’est mieux de prendre une bouchée, répond Marika. Il ne faudrait surtout pas que tu aies une faiblesse. Chad serait aussi obligé de te porter.


  Elle le fait exprès pour me narguer. C’est si évident que je lève les yeux pour vérifier si Chad a saisi la moquerie. Je le vois dévisager Marika en fronçant les sourcils. Fait plutôt étrange, il la fixe un moment. En plus, elle lui sourit. Sourire auquel il répond. On dirait qu’ils communiquent sans parler, ces deux-là. Ils ont de la chance; lui et moi, même avec des mots, on ne réussit pas à se comprendre!
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  Chad avait raison, cette chute valait le détour. Ce décor bat tout ce que j’ai vu dans ma vie. La falaise de laquelle s’écoule cette eau étant bien haute, le débit l’est tout autant. Digne de celles que nous voyons dans les films, cette cascade est tout à fait spectaculaire. Je m’empresse de rejoindre les autres qui sont sous l’eau. Déjà de l’endroit où je suis, je sens des gouttes me déferler dessus. Le courant est si fort que je crains de perdre mon haut de bikini. Je jette un œil à celui de Marika qui semble être bien en place. Alors, sans plus hésiter, je m’approche d’eux. Chad paraît de meilleure humeur. Il tient Marika par la taille pour éviter qu’elle ne s’écroule sous la pression de l’eau qui tombe sur elle. Parfois, il place sa main au-dessus de sa tête pour éviter qu’elle reçoive trop d’eau dans le visage. C’est délicat de sa part. Tellement que je ressens à nouveau un brin de jalousie de cette attention qu’il a pour elle. Ce n’est pas que je veuille que Chad m’aime, mais ce serait intéressant qu’on ne soit pas toujours à couteaux tirés. Ça rend tout compliqué. Je détourne les yeux vers mon frère qui s’adresse maintenant à lui. À un certain moment, Chad joint ses deux mains pour qu’Eliot y grimpe, après quoi il plonge très haut. J’aime les voir jouer ensemble, ils semblent bien s’entendre. Pendant que j’ai cette réflexion, Marika vient vers moi. Sans parler, on reste là à se faire arroser à grands jets. C’est thérapeutique, le bruit que fait toute cette eau en éclaboussant. J’avance d’un pas pour m’appuyer sur un rocher avant de fermer les yeux pour me laisser bercer par les remous. J’ouvre parfois les paupières pour me souvenir où je suis. C’est si beau toute cette verdure luxuriante et ces grosses fleurs colorées en bordure des rochers. Ça change du décor de la ville où je vis: Boucherville. Oui, je ne l’ai pas dit à Chad, mais moi aussi je vis là-bas. C’est quand même tout un hasard.


  Je repense à ce qu’il m’a raconté à ce sujet. Je suis d’accord avec lui, ici, je suis dépaysée comme jamais. C’est fou comme ça fait du bien. Quand je ferme les yeux à nouveau, je revois des flashs du visage et du corps de Chad. Mes tentatives pour les chasser sont vaines, la scène pendant qu’on luttait dans l’eau refuse de me quitter. Autant il est toujours odieux avec moi, autant à ce moment j’avais l’impression d’avoir accès à l’autre Chad; le gentil et avenant. Celui qui semblait – pour un court instant – ne pas me haïr. Et, même si ça m’a fait peur, ça m’a plu.


  J’ignore combien de temps s’est écoulé, mais quand j’ouvre les yeux, Marika nage avec mon frère beaucoup plus loin. Chad, quant à lui, est à proximité. Il a les paupières closes pendant que l’eau dévale sur ses épaules. Je suis encore en train de le fixer quand je réalise qu’il me regarde. Prise en flagrant délit, je devrais détourner les yeux, mais je suis hypnotisée par ses iris dans les miens. Sans parler et sans sourire, il s’approche. En temps normal, je m’éloignerais, mais j’ai envie qu’il vienne vers moi. Je suis servie parce que, l’instant d’après, il est debout juste en face. Il réduit l’espace qui nous sépare pour me prendre la taille afin de m’attirer à lui. Sans résister, j’avance vers Chad qui attrape mon visage dans sa main. Puis, sans plus d’avertissement, il pose ses lèvres sur les miennes.


  Oh my God!


  — Tu viens, il faut retourner au camp?


  En ouvrant les paupières, je vois mon frère planté devant moi. J’ai ses taches de rousseur en gros plan à cinq centimètres des yeux.


  — Youhou! Tu dormais ou quoi? On doit partir, répète-t-il.


  Je cherche les autres en balayant la mer du regard. Ils sont déjà sur le littoral en train de se sécher.


  — Tu as l’air bizarre, remarque Eliot. Ça va?


  Oui, en effet. Faire des rêves éveillés, c’est un peu bizarre, j’ai envie de dire. Au lieu de ça, je réponds bêtement:


  — Ouais, ouais!
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  Comme l’avait promis Chad, il a porté Eliot sur son dos pendant le chemin menant au camp. Il ne paraissait même pas incommodé par ce poids supplémentaire. Marika a marché près d’eux en leur faisant la conversation durant presque tout le trajet. Elle était avec moi au début, mais je ne répondais jamais autre chose que «oui» ou «non». J’imagine que c’est parce qu’elle a fini par trouver ça ennuyant qu’elle s’est éloignée. En fait, j’étais bien trop frustrée pour avoir envie de discuter. Je le suis encore, d’ailleurs. En plus, je ne sais même pas pourquoi. Je viens de passer une journée dans un endroit paradisiaque, ça aurait dû me faire du bien, pourtant je me sens de mauvais poil. C’est comme si d’être obligée de me rendre à l’évidence que je suis un peu – mais pas beaucoup – attirée par Chad m’avait enlevé toute ma bonne humeur. J’ai quand même pris la décision d’essayer de rétablir les choses. Si je dois encore passer quelques semaines avec lui, aussi bien l’avoir de mon côté.


  Chad prépare le repas, alors que Marika et mon frère discutent plus loin. Comme le souper nous a été fourni par le restaurant de l’hôtel, il n’y a qu’à le réchauffer. J’ai quand même envie de proposer mon aide, mais ça fait cinq minutes que je cherche une phrase pour aborder Chad. C’est dans des situations comme celle-là que je me rabats sur mon iPhone, en temps normal. Même si je suis juste à côté, je lui aurais texté: «Besoin d’un coup de main?» Ça aurait été réglé en trois secondes. Aller vers quelqu’un dans la vraie vie, c’est plus difficile, surtout quand le «quelqu’un», c’est Chad. J’ai peur qu’il me balance une méchanceté pour me faire payer toutes les miennes. Pourtant, ça fait au moins dix fois qu’il lève les yeux pour me sourire. À chaque occasion, je lui rends la politesse sans toutefois rien ajouter. Comme une statue, je reste plantée ici. C’est assez. Sans plus réfléchir, j’avance vers le coin-repas où Chad est accroupi. Dès que j’arrive à proximité du feu, il se redresse afin d’être à ma hauteur.


  — Salut!


  J’ai droit à un sourire en guise de réponse. Et là, le vide se fait dans mon esprit. Dommage, parce que ce serait un bon temps pour dire autre chose. Rien à faire, je continue de sourire comme si mon visage était coincé dans cette position.


  — Ça va? s’enquiert-il.


  Euh… disons que ça irait mieux si les mots coincés dans ma tête sortaient… RÉPONDS, idiote!


  — Oui… euh … Je voulais te remercier pour avoir aidé mon frère.


  Il agite les cils en hochant la tête. Pas très loquace lui non plus.


  — Je suis heureuse que tu l’aides à passer du bon temps.


  — Il a l’air content d’être ici, remarque-t-il.


  — Oui, j’ai l’impression qu’il l’est, tout compte fait, même s’il semblait un peu surpris au début. Je crois que l’idée de ne pas avoir le réseau l’inquiétait, mais il n’a pas l’air de trop en souffrir.


  Je m’interromps, le temps de jeter un œil à Eliot qui discute avec Marika. Chad joint son regard au mien pour les observer.


  — Même qu’il est plus agréable avec moi.


  — Tant mieux.


  Là, à nouveau, les mots disparaissent de mon esprit pour laisser un énorme trou béant. Je veux continuer à parler, mais il n’y a plus rien sur l’écran dans mon cerveau. Pourtant, c’était bien parti. Désespérément à la recherche d’un sujet de conversation, je tripote le sable avec mes pieds en regardant mes orteils sans réellement les voir. Ce qui n’est pas une mauvaise chose vu qu’ils sont sales comme si je ne m’étais pas douchée depuis une année entière.


  — Je peux t’aider pour le souper? dis-je enfin après une éternité.


  — Y a rien à faire, répond-il en pointant la grille sur laquelle il y a un morceau de viande dans une sauce ainsi qu’un autre récipient métallique qui contient du riz.


  — …


  Cherchant toujours mes mots, je décrète que ça suffit. Je pivote pour m’éloigner.


  — Profite de ton temps libre pour te reposer, la prochaine épreuve n’est que dans deux jours. Je ferai le nécessaire pour que tu puisses partir d’ici, mais j’aurai besoin que tu m’aides un peu. Ma sœur aussi est assez douée pour fabriquer des radeaux et elle est compétitive, en plus.


  — T’en fais pas, si on ne remporte pas l’épreuve, ça ne me dérange pas de rester.


  Chad détourne les yeux vers le feu avant de larguer:


  — J’aimerais qu’on gagne, moi, je voudrais que tu partes.


  Quoi!


  J’ai envie de pleurer et de hurler en même temps. Il veut que je parte! Il n’y va pas avec le dos de la cuillère; un coup de poing ne m’aurait pas fait plus mal. Ce n’est pas que ça change quoi que ce soit dans ma vie que cet imbécile me haïsse au point de ne pas pouvoir me supporter. N’empêche que je n’ai jamais ressenti un tel rejet avant aujourd’hui. Furieuse, je lui tourne le dos pour m’éloigner à toute vitesse.


  — Sofia!


  Je continue de marcher sans me retourner. Dire que je me suis imaginé faire la paix avec lui. En plus, j’ai fantasmé à l’idée de l’embrasser!


  Au secours!
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  Assise au coin-repas, je continue de ruminer. S’il veut que je parte, je resterai juste pour le faire suer. Je pense que je ne l’aiderai pas pour la fabrication de ce radeau. Même que je vais lui nuire et tout mettre en œuvre pour perdre. Alors que cette pensée me traverse l’esprit, Marika arrive et s’installe juste devant moi.


  — On dirait que ça ne va pas? Tu t’es encore disputée avec Chad?


  Je serre les dents en entendant son nom.


  — Écoute bien ce que j’ai à te dire, Marika. Si tu prononces encore une fois son prénom devant moi, je ne t’adresserai plus la parole jusqu’à ce qu’on parte de cette île.


  Marika écarquille les yeux au fur et à mesure que mon ton s’élève. J’ai les poings serrés à en avoir les jointures blanches.


  — Je pense qu’il est préférable qu’on discute de n’importe quoi d’autre que de lui. D’ailleurs, pour une fille qui a le béguin pour Cody, je trouve que tu ne m’en parles pas souvent. Je finirai par croire que c’est l’autre con qui t’intéresse.


  Assise devant moi, Marika est figée comme une statue avec de grands yeux surpris.


  — Je t’ai…


  Je pointe un index sévère vers elle pour l’avertir qu’elle est mieux d’avoir saisi le message avant de dire quoi que ce soit. Elle détourne les yeux vers un tube d’onguent qu’elle tient dans sa main.


  — Je pense que tu l’as laissé tomber. Ch… Notre guide, se reprend-elle avec un petit sourire sur le coin des lèvres, me l’a remis en me demandant de te l’apporter. Il a remarqué que ta blessure à la gorge est un peu rouge. Il, le guide, précise-t-elle sur un ton rieur, pense que tu devrais en remettre.


  — Tu diras au guide que son tube, il peut se le flanquer où je pense!


  — Ne sois pas ridicule, Sofia. Il a raison, tu es rouge et un peu enflée aussi.


  Je lui arrache le tube des mains et l’ouvre pour m’enduire l’index d’onguent. Ne voyant pas ce que je fais, j’applique la crème un peu partout sur ma gorge sans trop savoir où je dois en mettre. À un certain moment, je grimace de douleur en passant mon doigt sur la blessure. J’observe alors mes quelques autres égratignures. Sur mes bras et mes jambes, ça va. Toutefois, sur les flancs, c’est plutôt rouge. Je suis en train de m’examiner l’abdomen quand Eliot et Tarzan se pointent à table. Ils apportent le repas. Ignorant leur présence, je mets un peu d’onguent sur ma petite plaie près du nombril.


  Ouille!


  Même si ça brûle, j’essaie de ne pas grimacer pour éviter de lui donner raison. Il avait bien recommandé d’en mettre pour éviter que les saletés s’infiltrent. Je vois que Chad et Marika échangent un regard. Dès que j’ai fini, je referme le tube et le lance sur lui. Même si ce n’était pas du tout mon intention, Chad le reçoit en plein visage. Je lui décoche un regard satisfait accompagné d’un sourire narquois.


  — Tu dois être content: tu as réussi à me causer des lésions qui s’infectent. Bravo!


  — Que je sache, j’ai seulement accédé à ta demande de te lâcher. Soit dit en passant, ajoute-t-il à l’intention de Marika et mon frère, je la tenais parce qu’elle allait tomber. Je voulais seulement l’aider.


  Je n’ai pas le temps de répliquer que Chad poursuit.


  — C’était justement pour vérifier ta blessure et te proposer un onguent qu’on s’est retrouvés dans cette position, si tu te souviens bien. D’ailleurs, c’était à cause d’une égratignure que tu t’es toi-même infligée à la gorge, probablement parce que tu étais trop occupée à t’admirer le nombril plutôt qu’à regarder où tu mettais les pieds.


  Sur ces mots, l’éclat de rire strident d’Eliot résonne comme s’il était propulsé dans des haut-parleurs. Tout ce que Chad dit ou fait est merveilleux aux yeux de mon frère, alors il fallait se douter que de me répliquer une affaire semblable allait être la chose la plus drôle au monde. Je le mitraille d’yeux meurtriers avant de jeter le même regard à Chad, puis je me lève d’un bond. En voulant m’éloigner à toute vitesse, je me prends le pied dans une liane.


  Merde!


  Allongée de tout mon long, face contre le sol, je crois n’avoir jamais ressenti une telle humiliation. J’aimerais que le globe terrestre s’ouvre pour que je glisse dans la fente afin de ne plus jamais avoir à me relever. Hélas! Ça n’arrive pas. Quand je viens pour me remettre debout, je vois les jambes de Chad qui est là pour me secourir. Si j’avais une masse dans les mains, je lui écrabouillerais les orteils sans pitié. Il a le culot de m’agripper par le bras. Je me dégage d’un geste brusque. Pendant ce temps, Marika et Eliot ont le nez dans leur assiette.


  — Ce n’est pas ce que je voulais dire, Sofia. J’ai parlé sans réfléchir, les mots ont dépassé ma pensée.


  — Pas étonnant, le langage, c’est pour les gens de nos sociétés modernes. Plutôt que de parler, tu pourrais faire des hiéroglyphes; de cette façon, tu pourrais bien penser avant de t’exprimer.


  — Incroyable! rigole Chad. J’essayais de m’excuser et tu remets ça avec ta fausse croyance que je suis un crétin juste parce que j’aime vivre dans la nature. Tu…


  — Je…


  — Ça suffit! hurle Marika. Non, mais vous vous êtes regardés un peu? Vous êtes ridicules!


  Même si je me suis arrêtée de parler, je continue de fixer Chad qui a le regard planté dans le mien. Si nos yeux étaient des fusils, on serait morts depuis longtemps. À ce moment-ci, je pense qu’on ferait mieux de ne plus parler. Alors, sans répondre à Marika et sans rien ajouter, je m’éloigne vers mon lit. Une fois arrivée à destination, je jette un coup d’œil discret vers la table. Eliot et Marika sont seuls. Chad est parti.


  Dix


  Je suis restée couchée toute la soirée. Marika et Eliot ont joué aux devinettes, pendant que, de mon côté, je faisais semblant de dormir. Dès que j’entendais un bruit, j’ouvrais l’œil en espérant apercevoir Chad. Je suis un peu inquiète qu’il ne soit pas revenu. Je me demande où il a pu aller. Je sais qu’il connaît bien l’endroit, mais n’empêche qu’il fait très sombre en pleine nuit et se perdre, ça peut arriver à tout le monde. En plus, c’est plus rassurant quand il est là, il saurait se défendre devant une bête sauvage. Moi, je ne ferais que mourir de peur.


  C’est aussi que je regrette un peu mes paroles. Pourtant, j’ai seulement insinué qu’il devait être content que je sois blessée, c’est vrai, non? C’était peut-être un commentaire inutile, mais ça ne compte pas. Il m’a insultée le premier en disant qu’il voulait que je dégage de son île. À bien y penser, c’est lui qui est responsable de la tournure des événements, pas moi.


  Je crois…


  Une chose est certaine, c’est que j’ai hâte qu’il revienne, juste pour confirmer qu’il va bien. Le fait que je le déteste ne signifie pas pour autant que je lui souhaite du malheur. En plus, Eliot et Marika pourraient raconter que c’est de ma faute et je me sentirais encore plus moche.


  Je me rends à la douche avant que les autres ne se lèvent. Durant ma marche pour m’y rendre, une image de Mirko s’immisce dans mon esprit. Même s’il n’est parti que depuis 24 heures, j’ai l’impression que je ne l’ai pas vu depuis deux mois. D’ailleurs, on dirait que ça fait quatre ans que je suis sur cette île. Je suis contente que le concours de construction de radeau commence bientôt, ça me changera les idées. Dans cet endroit, j’ai l’impression que toute ma vie ne tourne qu’autour de Chad. Mon père n’avait pas tort lorsqu’il disait que tous nos gadgets électroniques nous coupaient des relations ou de ce qui se passe autour. Si j’avais mon iPhone, je passerais peut-être tout mon temps à texter ou à surfer sur Internet, mais au moins, je ne me disputerais pas sans arrêt avec ce grand imbécile.


  Bon, me voilà à tout ramener à lui, encore!


  Comme d’habitude, le moment de la douche n’a duré que quelques minutes. Je suis encore en train de grelotter quand je vois un miroir ou quelque chose qui en a l’apparence d’accroché au mur. Je m’approche du grand rectangle qui ressemble à du métal très brillant en espérant pouvoir y voir mon reflet. C’est le cas.


  Yes!… Ouf!


  Finalement, je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée. J’ai le visage rougi par le soleil et des cercles blancs autour des yeux à cause de mes lunettes. Je ressemble à un raton laveur, sauf que mon masque est blanc. Mouche avec des lunettes et raton laveur quand je les enlève!


  Pff!


  Bon, voilà que je me moque de moi-même. Même plus besoin de Chad pour le faire. Je me trouve ridicule. On dirait que cette île est en train de me rendre folle.


  Même si mon visage n’a pas un teint uniforme, je n’ai pas aussi mauvaise mine que je pensais. À moins que ce ne soit parce que le reflet n’est pas aussi net que dans un vrai miroir. N’empêche que c’est suffisant pour pouvoir me coiffer. En fouillant dans mon sac pour y dénicher un élastique, je repense aux petites fleurs roses que j’ai vues à l’extérieur de la douche. J’ai l’idée de courir en cueillir une ou deux avant de me tresser les cheveux. Elles seront parfaites pour me donner une allure plus coquette.


  En plus, la camisole que j’ai choisie pour la journée s’agence parfaitement. C’est d’ailleurs pour cette raison que j’ai remarqué les fleurs; elles sont de la même couleur. C’est fou comme je suis excitée de pouvoir me coiffer. Dire que mon père ose prétendre que je n’apprécie rien. On voit bien que c’est faux. J’ai pris une douche, je me suis tressé les cheveux où j’ai inséré deux fleurs et ça suffit pour que je me sente belle et heureuse comme jamais.


  C’est donc satisfaite que je reviens au camp. Tout le monde est réveillé, en plus Chad est là, souriant et de bonne humeur. En l’apercevant, je réalise que c’est sûrement lui qui a installé le miroir. Qui d’autre aurait pu le faire? Je devrais peut-être éviter d’avoir l’air si excité dans ce cas.


  Quoique… c’est peut-être une façon de s’excuser…


  Non! À bien y penser, c’est sûrement pour plaire à Marika. J’éviterai donc de parler du miroir, faire abstraction de la situation d’hier et agir comme s’il ne s’était rien passé. En me voyant, ils se taisent et se penchent sur leur déjeuner pour l’avaler goulûment. D’ailleurs, n’ayant pas pris mon repas du soir, je suis moi-même affamée.


  — Wow! Ta coiffure est superbe, me complimente Marika.


  Je lui souris pour la remercier et change de sujet.


  — À quelle heure les autres reviennent?


  Eliot détourne son regard vers l’île d’en face. Voyant l’embarcation amarrée, je devine qu’ils sont peut-être déjà en train de monter à bord.


  — Yé!


  Chad lève les yeux vers moi en m’entendant me réjouir.


  — C’est pour ça que tu t’es coiffée. Tu as hâte de retrouver ton amoureux, lâche Eliot. Ouuuhhh!!


  J’avais oublié que mon frère pense que Mirko est mon petit ami, alors que j’ai dit le contraire à Marika. Question de ne pas nuire au mensonge fait à mon père et pour éviter de tout expliquer à Marika, je ne réagis pas. Prétendant ne pas avoir entendu le commentaire d’Eliot, je croise les doigts pour que personne n’ajoute rien à ce sujet, surtout que je vois Marika et Chad échanger un regard.


  Les mensonges sont si compliqués! En plus, j’ai menti uniquement pour faire réagir mon père, mais je n’en vois plus l’intérêt maintenant. Même que je réalise que je ne suis plus fâchée contre lui. C’est comme si j’avais transféré ma colère sur quelqu’un d’autre… Chad!


  Le moment de déjeuner se déroule normalement, sans anicroche. Nous discutons de la faune sur l’île. Chad nous parle des procédures mises en place pour sauvegarder l’environnement. Sans grande surprise, je sens que c’est un sujet qui lui tient à cœur. Il nous explique comment certaines espèces en sont venues à être menacées et de quelle façon l’humain, par de petits gestes, pourrait aider. Je n’ai rien appris de bien nouveau parce que nous avons eu ce genre de discussion à l’école, mais d’être ici pour voir concrètement à quel point la Terre est belle me rend plus encline à en prendre soin. Nous échangeons justement sur le sujet quand on entend crier.


  — Hé oh!


  J’ai la confirmation que c’est la voix de Mirko lorsque je le vois debout sur la proue. Il agite les mains bien haut afin qu’on puisse l’apercevoir… comme si on pouvait le manquer!


  — Sofia! crie-t-il de toutes ses forces.


  Quel être absurde!


  Je souris malgré moi en le fixant sans arrêt tout en agitant la main moi aussi.


  — Sofia! hurle-t-il à nouveau.


  Eliot et Marika se lèvent pour aller à la rencontre de l’embarcation qui approche du rivage. Je continue de sourire en me levant aussi et, à ce moment, mes yeux croisent ceux de Chad. Il est assis à m’observer sans ciller. Ses iris braqués sur moi sont si électrisants que je n’arrive pas à détourner la tête. Son expression est plutôt neutre. Je n’ai pas l’impression qu’il soit ni fâché ni heureux, pourtant je sens une émotion dans son regard. Je n’arrive pas à déchiffrer quoi que ce soit, sinon que ses yeux sont doux. Peut-être regrette-t-il ce qu’il m’a dit. Après tout, le miroir était peut-être pour…


  — Sofia, je suis là!


  Je pivote pour voir Mirko qui accourt vers moi. J’ai à peine le temps de réagir qu’il m’attrape dans ses bras avant de me faire tourner comme on le voit dans les films.


  — Je ne te laisserai plus jamais, dit-il de manière théâtrale.


  — Vraiment?


  — Non pas vraiment, mais ça sonnait bien dans le contexte.


  Je pouffe de rire. Quand il me lâche, je remarque les vêtements qu’il porte: une veste de cuir brune et un chapeau à la Indiana Jones. Mon sourire s’élargit au fur et à mesure que mes yeux font l’aller-retour sur sa tenue.


  — Avoue que ça me donne une allure très virile.


  Pff!


  Avec beaucoup d’imagination et une vision défaillante, je dirais que oui.


  — Il manque juste un peu de barbe et tu pourrais presque être la doublure d’Indiana Jones.


  — Ouais, c’est ce que je me disais. Chad, lui, pourrait très bien tenir le rôle sans rien changer.


  Je roule les yeux avant de retrouver mon air bête.


  — Ah, OK. C’est encore l’amour entre vous à ce que je vois.


  Un haussement de sourcil me sert de réponse. Par chance, Mirko change de sujet.


  — Wow! On dirait que tu t’adaptes à ton nouvel environnement, commente-t-il en levant les yeux vers une fleur dans mes cheveux. Tu es belle, tu as l’air d’une Hawaïenne.


  — Yep! Une Hawaïenne en short plutôt qu’en jupe. Allez, raconte-moi tout!


  Aussitôt dit, aussitôt fait. Ignorant tous ceux qui sont autour, Mirko me tire par la main pour m’entraîner plus loin. Pendant notre déplacement qui ne mène nulle part, il déblatère comme une pie sur tout le luxe qu’il y a là-bas et sur la nourriture qui est, selon lui, la meilleure au monde. Je devrais être jalouse de tout ça, mais ce n’est pas le cas. Je suis contente qu’il ait passé du bon temps.


  — Maintenant, venons-en aux choses importantes, dis-je en sourcillant.


  Mirko comprend tout de suite que je parle d’Émeraude.


  — Ouais, commence-t-il en se tournant vers moi pour me prendre les mains. On va devoir parler un peu. J’ai eu de drôles de conversations pendant que j’étais là-bas et j’aurais besoin que tu m’expliques des choses.


  — Comme?


  — Ben comme le fait que des gens, dont ton père, pensent qu’on sort ensemble.


  Oups!


  — Sortir ensemble dans le sens d’un gars et une fille qui sont comme un couple. Genre amoureux. D’amour. Genre… pas platonique… style!


  J’éclate de rire devant la description absurde de Mirko, mais lui reste très sérieux. En plus, il a les deux yeux bien écarquillés et d’immenses points d’interrogation remplacent ses iris. Me voilà prise à expliquer à mon meilleur ami que, pour rendre mon père furieux, j’ai prétendu que je sortais avec lui. Je ne sais pas de quelle façon je suis censée faire ça sans le blesser.
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  C’est fou comme les choses sont simples avec Mirko. J’ai à peine eu à prononcer quelques mots qu’il riait aux éclats en comprenant que j’avais inventé notre prétendue relation amoureuse pour que mon père se fâche. Pour être honnête, je pense qu’il l’avait deviné avant même que je commence à m’expliquer. Je craignais de faire de la peine à mon ami, mais il m’a vite rassurée en disant qu’il comprenait. Il a tout de même pris le temps de me dicter sa morale en me soulignant que de mentir n’améliorera pas ma relation avec mon père. J’ai promis à Mirko de lui avouer la vérité en revenant. Ce que je prévois, c’est de prétendre qu’on a rompu. L’important, c’est de remettre les pendules à l’heure pour qu’il sache qu’on n’est pas un couple, non?


  — Alors, tu t’es bien amusé?


  — Oui, mais même si là-bas on peut prendre des douches chaudes et se tremper dans des jacuzzis, je trouve qu’on est bien ici. Les autres de l’équipe pensent la même chose.


  — Super! Alors vous nous laisserez gagner la prochaine épreuve!


  — Non.


  — Tu viens de dire que c’est bien ici.


  — Oui, mais tu le sais que je suis compétitif, alors je veux gagner. Après, on verra bien si j’y vais ou pas.


  — Tu es sérieux?


  — Ouais. Je n’y vois pas d’inconvénient, parce que, contrairement à l’impression que ça donne, notre vie n’est pas en danger ici.


  — Ce bout-là, je m’en doutais, Mirko. C’est certain que, si nos parents apprennent qu’on n’a rien mangé depuis deux jours, ils ne vont pas nous laisser mourir de faim.


  — Bien sûr! Mais, ce n’est pas tout à fait ce que je veux dire.


  — Où veux-tu en venir, alors?


  — Ça ne t’a pas traversé l’esprit que c’était plutôt étrange que des parents laissent une gang d’ados seuls sur une île?


  — Évidemment! C’est ce que je me demande depuis le début. Je suis certaine qu’on pourrait porter plainte à la DPJ pour ce qu’ils nous ont fait subir.


  — Ben justement, il n’y a pas de raison. C’est sécuritaire et tout n’est pas exactement comme tu le crois ou aussi dangereux que ça en a l’air.


  — Ah non? Et s’il fallait que l’un d’entre nous soit un fou et qu’il décide de nous tuer tous. Qu’est-ce que t’en sais? Peut-être que cette île est déserte parce que Chad est un meurtrier en série qui ne peut supporter personne. Chad, le meurtrier de Peter Island!


  — Tu as vraiment une imagination débordante, tu sais?


  — Pas du tout! Si Tarzan décide qu’il en a assez de moi et qu’il veut me noyer, il n’a qu’à inventer n’importe quoi pour m’entraîner à l’écart et prétendre que je suis tombée à l’eau. Qu’il n’a rien vu…


  Je m’arrête en apercevant le visage indescriptible de Mirko. Il fronce les sourcils, retrousse son nez, arque un sourcil; il a l’air d’un raisin sec avec des yeux, tant sa peau est plissée.


  — Quoi?


  — J’ai manqué un bout de votre histoire, mais ce n’est pas du tout ce que je voyais avant de partir. Ça t’ennuierait de me mettre au parfum un peu? Histoire que je comprenne ce qui a pu se produire pour qu’il passe de vouloir t’embrasser à vouloir te noyer.


  — Rien n’a changé. Il est le même type odieux, moqueur et chiant qu’il était.


  — Ah! Alors, tu continues juste de nier, rétorque-t-il en roulant les yeux.


  — Je sais ce que tu crois, Mirko, mais tu te trompes. D’ailleurs, il m’a dit lui-même qu’il voulait que je gagne l’épreuve pour me voir partir, pendant que lui restera ici, sur l’île.


  Cette fois, je vois l’étonnement sur le visage de Mirko. Je pense qu’il ne se doutait pas que c’était grave à ce point. Quoi qu’il en soit, je n’ai pas envie d’en discuter.


  — Parle-moi donc de sa sœur plutôt que de perdre ton temps avec Tarzan.


  Mirko retrouve son sourire, lequel est surmonté par deux billes brunes étoilées.


  — On a parlé, parlé et encore parlé.


  — Et?


  — C’est tout… et c’était parfait.


  — Vous ne vous êtes pas embrassés?


  — Jamais de la vie! Je ne suis pas un gars aussi facile!


  Pff!


  — Tu sais que tu es idiot?


  — Émeraude, elle, trouve que je suis très intelligent.


  —Justement, c’est une raison de plus qui pourrait justifier que vous vous soyez rapprochés.


  — Même si elle m’aime bien, je ne pense pas que je pourrais être son genre, dit-il l’air déçu.


  — Bien sûr que tu l’es.


  — Nah! Je pense qu’elle m’aime bien, mais je ne crois pas qu’elle pourrait me voir comme un petit ami potentiel, dit-il en levant un œil vers moi, comme s’il voulait que je le contredise.


  — Tu penses ce que tu veux, mais moi je sais de source sûre que tu lui plais, dis-je en me levant.


  Je vois une lueur d’espoir passer sur son visage quand il se lève d’un bond.


  — Raconte! s’excite-t-il.


  — Non. Tu verras par toi-même.


  — Sofia! Tu sais que tu es cruelle?


  Je ne voudrais pas le torturer si je ne savais pas qu’Émeraude l’aime bien. Mais là, c’est plutôt comique de le voir languir. Il doit bien être aveugle s’il ne remarque pas qu’il lui plaît. Je m’éloigne pour me diriger vers la mer, laissant Mirko seul avec ses questions sur la plage.


  La plupart des autres sont là pour se rafraîchir. Je ne peux pas m’empêcher de sourire en voyant Cody et Marika ensemble. Je suis si heureuse pour elle. Takumi et mon frère font… un concours de plongeon, je suppose. Emmanuelle et Chad qui discutent dans l’eau peu profonde donnent l’impression de passer du bon temps. Émeraude, de son côté, marche seule en fixant le fond de la mer.


  — Tu as perdu quelque chose?


  — Non. Je suis à la recherche d’une pierre ou d’un coquillage pour accrocher sur un collier.


  — Je peux t’aider.


  Alors on se penche pour reprendre la recherche en se déplaçant en silence. De temps en temps, l’une d’entre nous s’accroupit pour récupérer une trouvaille au fond, mais chaque fois, on finit par relancer l’objet en grimaçant.


  — Mirko me parle sans cesse de toi, lance soudain Émeraude, il t’aime beaucoup.


  — Oui et c’est réciproque… mais on est juste des amis.


  Émeraude lève les yeux vers moi.


  — C’est si évident qu’il me plaît, hein?


  — C’est normal que tu l’aimes bien, Mirko est le gars le plus génial qui existe. Il est drôle, intelligent et sensible.


  Je plonge pour aller chercher un truc brillant. Satisfaite de ma trouvaille, je la tends à Émeraude.


  — Oh wow! C’est parfait, s’exclame-t-elle en observant longtemps ce qui a l’apparence d’une pierre bleue polie. Merci, Sofia.


  Ce n’est qu’une roche, pourtant elle est heureuse comme si je lui avais décroché la lune.


  — Je croyais que vous sortiez ensemble. Vous êtes si près l’un de l’autre, reprend-elle après un moment.


  — Ouais, on est des amis de longue date. C’est pour ça que bien des barrières sont tombées et que les gens croient souvent qu’on sort ensemble. Il me connaît comme personne et je sens que je peux être moi-même sans qu’il me juge. En plus, il se permet de me dire mes quatre vérités… et parfois, c’est une bonne affaire!


  — Vous êtes un peu comme frère et sœur?


  — Le genre de frère que je n’ai pas… En tout cas, je n’ai pas cette relation avec Eliot pour l’instant.


  Je me tourne pour jeter un œil vers lui. Émeraude m’imite et éclate de rire en apercevant Eliot: il a ce qui s’apparente à une galette de boue dans le front.


  — Chad et moi, on a une belle relation, dit-elle.


  Oups! J’avais oublié qu’il est son frère. Je ne suis pas certaine d’avoir envie de parler de lui. D’ailleurs, je ressens soudain un drôle de remous dans mon estomac. Je suis tentée de m’éloigner, mais ce serait trop évident que c’est à cause de notre sujet. Alors, je fais semblant que ça m’intéresse.


  — Ah oui?


  — Ouais. C’est certain que j’ai de la chance, j’ai le meilleur frère qu’on puisse espérer.


  OK. Là, j’ai le goût de vomir. Une autre qui va le mettre sur un piédestal. Depuis quand la fratrie adolescente s’entend bien? Mais si je veux être honnête, je dois avouer que je ne croyais pas sérieusement qu’elle me soutiendrait en disant que son frère est Satan incarné.


  — Vraiment!


  Cette fois, le mot est resté coincé dans ma gorge et le son que j’ai émis ressemblait plutôt au cri d’un canard qu’on étrangle. Émeraude doit se douter que je suis en désaccord, parce qu’elle sourit.


  — Oui, Chad a toujours bien pris soin de moi. Il aime s’occuper des gens et je ne fais pas exception.


  Non, c’est moi l’exception!


  Je souris de manière exagérée pour éviter que mon visage ne trahisse mes pensées.


  — D’une certaine façon, il me fait penser à Mirko.


  Euh… Pardon?


  — Il est drôle, intelligent, sensible et il aime aider.


  Émeraude me fixe comme si j’allais approuver, mais ça n’arrivera pas. Même que j’ai juste envie de lui répliquer que son crétin de frère n’a rien à voir avec Mirko. Je me retiens à un point tel que j’ai la langue qui me fait mal à force de la torturer avec mes dents.


  — Ah bon! Tant mieux pour toi. Je ne voudrais surtout pas dire du mal de ton frère, parce que je ne le connais pas, mais à première vue il semble très différent de mon ami.


  Malgré mon effort, je pense que mon ton était quand même sans équivoque à en juger par le visage surpris d’Émeraude. Elle fixe un moment la petite pierre que je lui ai donnée avant de répondre.


  — Tu as raison, Mirko a bien une petite différence avec Chad.


  Petite! Pff!


  Énorme différence. Gigantesque ou plutôt monstrueuse.


  — Mirko a meilleur caractère que mon frère, mais pour le reste, ils se ressemblent.


  J’ai les yeux bien écarquillés et pourtant, je ne suis pas certaine que mon expression traduise fidèlement tout mon étonnement.


  — Quand tu connaîtras mieux Chad, tu comprendras. Il ne faut pas te laisser influencer par ce que tu vois pour le moment. Je sais que c’est difficile entre vous, mais…


  Elle regarde vers l’endroit où Chad se trouve comme si elle s’apprêtait à me révéler un secret.


  — Il ne faut surtout jamais se fier aux apparences, chuchote-t-elle. Les choses ne sont pas toujours ce qu’elles semblent être.


  J’ignore ce que je suis censée comprendre de ça. Pas plus que je ne saisis pourquoi elle a prononcé ces paroles de manière si mystérieuse. Je sais que les apparences sont parfois trompeuses, mais je ne vois pas en quoi ça s’applique à Chad. Au premier coup d’œil, je serais portée à penser que ça signifie que même si son frère peut être attirant, ça reste un con. Si c’est ce qu’elle insinue, là je comprends, mais je n’ai pas l’impression que c’est ce qu’elle veut dire. De toute façon, juste de parler de lui me prend toute mon énergie, alors je décide de mettre fin à cet échange inutile.


  — Whatever! dis-je un peu bêtement malgré moi.


  L’instant d’après, Marika et Cody s’approchent pour nous inviter à jouer avec eux. Cody tient un ballon de football qu’il tripote sans cesse. Sans attendre notre réponse, il le lance vers Marika qui, elle, attend ma confirmation avant de me le remettre. Je ne suis pas la fille la plus sportive au monde, mais en ce moment, c’est exactement ce dont j’ai besoin. Alors, je saute sur l’occasion de me dépenser à pieds joints.


  Onze


  Je m’amuse comme une folle à notre séance de football improvisée. N’étant pas très sportive, Émeraude s’est éloignée pour retrouver Mirko. Eliot et Takumi, eux, se sont joints à nous. D’ailleurs, j’ai l’impression que ça fait une éternité que je ne me suis pas autant amusée avec mon frère. Même s’il est souvent branché sur ses bidules électroniques, comme dirait mon père, il demeure un sportif. Sa façon de lancer le ballon est vite remarquée par Cody qui, lui, est capitaine de l’équipe de foot de son école. Ce qui n’est une surprise pour personne; il a tout à fait le profil. Marika aussi n’est pas mal… en tout cas, meilleure que Takumi et moi. Nous sommes tous les deux les empotés du groupe, ce qui fait bien rire les autres. Takumi passe son temps à lancer le ballon à des mètres de la cible, en l’occurrence moi. De mon côté, je fais des cascades pour essayer de l’attraper, mais, comme on est dans la mer, c’est juste cool. Justement au moment où je sors la tête de l’eau, je vois Chad et Emmanuelle qui s’amènent. J’attrape la main de Takumi qui vient m’aider à me relever. Il n’arrête pas de rire. Même que je commence à me demander s’il ne fait pas exprès de mal lancer, juste pour me voir plonger, comme si ma vie en dépendait. Il rigole tellement qu’il s’étouffe avec de l’eau en tombant à genoux. Il me fait bien rire lui aussi. Il est si maigre qu’il a l’air d’un petit poulet mouillé avec ses cheveux tout ébouriffés et ses minuscules muscles abdominaux qui se contractent quand il s’esclaffe.


  Notre cercle s’est agrandi depuis l’arrivée des deux autres et, comme je m’en doutais, Chad est plutôt agile. Emmanuelle, quant à elle, ne l’est pas du tout. La vérité est que, même si elle lance bien, elle ne le fait pas assez fort. Ayant peur du ballon, elle n’est pas très douée pour l’attraper non plus. Si bien qu’au bout de deux minutes elle abandonne et retourne vers la plage.


  Maintenant que c’est Cody qui me lance le ballon au lieu de Takumi, j’ai la confirmation que je ne suis pas aussi mauvaise que je le croyais. D’ailleurs, à six, on décide de faire de mini-équipes et d’organiser une partie sans se limiter avec trop de règles. Je suis avec mon frère et Cody, alors que Marika forme l’autre équipe avec Chad et Takumi, le petit poulet.


  Le but sera simple: les anéantir!


  Je n’aurai jamais mis autant d’énergie dans quoi que ce soit!
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  J’ai de l’eau salée dans les narines, du sable dans le fond du maillot de bain, mais au moins on s’en sort drôlement bien. D’ailleurs, j’ai mal aux mains à force de recevoir des high five de mes coéquipiers. À moins d’un revirement de situation, sans avoir exterminé l’autre équipe, on pourra dire qu’on a gagné. Pour l’instant, j’ai l’impression que les caucus qui n’en finissent plus de l’autre côté ont pour but d’essayer de renverser la vapeur. Chad n’arrête pas de regarder dans ma direction, au point où on dirait que la partie ne se joue qu’entre lui et moi. Je suis loin d’être le membre le plus utile de mon équipe, mais il passe son temps à me plaquer comme si j’étais celle qu’il fallait arrêter à tout prix. Il n’y a pas de quoi s’étonner, c’était écrit dans le ciel qu’il me compliquerait la tâche. Ça ne fait rien, je ne me laisse pas abattre pour si peu. Je suis peut-être nulle dans la construction de banc et je ne suis pas une experte des techniques de survie en forêt, mais je sais me défendre. J’ai suivi des cours de judo quand j’étais plus jeune. C’est quoi le rapport entre le judo et le football? Il faut voir comment je me débrouille pour enlever le ballon à Chad pour comprendre. Émeraude avait raison; il ne faut pas toujours se fier à ce qu’on voit! C’est vrai que j’ai une tendance à la coquetterie, que j’aime avoir les ongles bien manucurés et que je préfère le luxe à la vie sauvage, mais quand mon honneur en dépend, je suis prête à mettre ça de côté. Surtout quand c’est pour battre Chad. Même qu’il est un peu déstabilisé en ce moment. Je crois qu’il ne s’attendait pas à ce que je lui donne autant de difficulté.


  Tenant le ballon solidement, Cody est devant Marika. Takumi est positionné devant mon frère pendant que Chad me guette. De mon côté, c’est Takumi que je surveille. C’est bizarre que je lui accorde autant d’attention étant donné qu’il est très mauvais, mais, justement, il est si imprévisible qu’il nous a joué bien des tours jusqu’ici. Je pense que c’est sa stratégie; faire tout de travers pour éviter qu’on le craigne.


  Voilà que Cody vient de décocher un tir vers moi. Le ballon est vite intercepté par Chad. Je fonce sur lui tête première, mais il se retire à temps et je tombe à plat ventre dans l’eau. Quand je me relève, il s’élance pour remettre le ballon à Marika. Toutefois, Cody la retient par un bras et, pendant qu’elle lutte pour se déprendre, Chad rectifie le tir pour le diriger vers Takumi. Ce dernier plonge carrément sous les jambes de mon frère et en sort assez vite pour tenter de recevoir le ballon à proximité. Eliot l’intercepte pour ensuite me le lancer. Je cours déjà vers l’endroit qu’il vise. Je m’élance et étire les mains.


  Je l’ai presque!


  Je sens l’épaule de Chad me rentrer dans les côtes et, l’instant d’après, je ne vois plus rien. Je suis écrasée dans le fond de la mer à avaler une grosse gorgée d’eau salée. Quand je reviens à la surface, Chad a remis le ballon à Marika qui court pour marquer un point.


  Grr!


  Chad me sourit en me tendant la main pour m’aider à me relever. Plutôt que de la saisir, je la claque et me redresse en affichant un faux air bête. Ce qui fait bien rire mon adversaire.


  — C’est loin d’être fini.


  À ce moment, j’entends Mirko nous encourager, m’encourager, je devrais dire.


  — Go, Sofia! hurle-t-il.


  Je le vois agiter ce qui s’apparente à un grand drapeau. Une branche de bambou au bout de laquelle il a attaché un morceau de tissu rouge tapissé de mon nom en noir.


  — On dirait qu’il aimerait que tu gagnes, rigole Chad.


  — C’est normal. Il prend toujours pour les gentils.


  — Je devrais peut-être te laisser gagner pour lui faire plaisir, ose-t-il en riant.


  Me laisser gagner! Quelle insulte épouvantable!


  — Pff! Si tu penses que c’est nécessaire, tu te trompes!


  Voilà que mon désir de lui marcher sur le corps pour parvenir à une victoire vient de monter d’un cran. C’est justement lui qui a le ballon. Chad me fixe avec ces yeux rieurs et ce satané sourire arrogant. Je lui ferais éclater une dent d’un coup de poing si je ne me retenais pas.


  Il faut qu’on gagne! Il faut qu’on gagne! Go, Sofia!


  Chad jette un œil à ses joueurs, me regarde à nouveau, lève le bras pour simuler un lancer, mais le baisse tout de suite. Il me sourit, mais moi, je reste de glace. Il soulève à nouveau le bras et pose les yeux sur moi en souriant. Puis, alors qu’il lance enfin le ballon, je réussis à le bloquer. Je le tiens fermement entre mes bras afin de ne pas l’échapper pendant que mon ennemi m’agrippe par la taille pour m’obliger à le lâcher. Chad me lève carrément dans les airs, mais je ne cède pas. Si bien que, s’il veut lancer le ballon, il devra le faire avec moi agrippée dessus. Ses doigts s’enfoncent dans mes flancs et me font me tortiller à cause des chatouillis, mais je ne cède toujours pas. Venu à ma rescousse, mon frère saute sur Chad, mais ce dernier catapulte Eliot du revers de la main. Quand il se retourne pour vérifier si mon frère va bien, je profite de sa distraction pour me libérer et me sauver assez loin pour remettre le ballon à Cody. Mon coéquipier court vers notre destination et marque un point.


  Yes!


  Je danse en me réjouissant sous les cris d’Émeraude et Mirko qui sont maintenant deux à m’acclamer.


  — Bravo, Sofia! crient-ils.


  — Go, Chad! suit la voix douce d’Emmanuelle.


  J’interromps alors ma danse pour l’observer.


  — Peut-être que c’est moi qui devrais te laisser gagner pour faire plaisir à Emmanuelle.


  Chad balance la tête en riant.


  À nouveau en position, nous venons de décréter que celui qui marque le point est le gagnant du match. Cette fois, c’est Cody qui a le ballon et je sais, par ses drôles de mouvements d’yeux, que c’est à moi qu’il prévoit le lancer. Ce n’est pas gagné, Chad ne semble pas vouloir me lâcher d’un pouce. Je lui souris, bats des cils et replace le haut de mon bikini en espérant le déconcentrer. Je ne pense pas que ça fonctionne, mais il rigole devant ma drôle de stratégie.


  Ensuite, tout va vite. Le ballon me tombe droit dans les bras. Chad se penche vers moi, mais se retrouve à genoux avant d’arriver à me saisir. Je lance aussitôt à mon frère qui court en évitant Marika et Takumi qui, eux, tentent de l’arrêter. Eliot file maintenant seul à toute vitesse. Il court et court, puis il marque.


  Yé!!!


  — Nananinanère! On a gagné! On a gagné!


  Encore dans l’eau, en appui sur ses coudes, Chad assiste à mon spectacle de danse en souriant. Son regard est plutôt gentil. On dirait presque qu’il n’est pas fâché d’avoir perdu. Il faut au moins lui donner ça, il n’est pas mauvais perdant. Si les rôles avaient été inversés, j’aurais déclaré une bagarre générale. Cody et mon frère accourent vers moi pour me sauter dans les bras.


  — Wow! Tu es bonne, Sofia, me complimente Eliot, même si…


  Je vois Cody faire de gros yeux à mon frère qui s’interrompt.


  — Même si?


  — … même si ce n’est pas ton genre de sport, termine-t-il.


  Il y a quelque chose de bizarre dans la scène qui vient de se produire. Eliot jette un œil à Cody qui sourit exagérément. On dirait que quelque chose m’échappe. Au moment où je m’apprête à poser une question, Mirko arrive en courant tout en brandissant le drapeau qu’il s’est fabriqué. Je découvre alors que c’est mon ancienne robe. Je m’en fiche, je suis trop occupée à savourer ma victoire. Chad parle avec sa sœur qui vient de nous rejoindre et pendant ce temps, une petite voix chantonne dans ma tête:


  Je t’ai battu, je t’ai battu! Nananinanère!
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  Nous nous sommes bien amusés. En tout cas, moi, j’ai eu du plaisir à battre Chad. Je ne suis pas si compétitive dans la vie en général. Même que je m’en fiche un peu, tant que j’ai du plaisir. Par contre, aujourd’hui, j’ai participé au match comme si le sort de l’humanité en dépendait. Je sais, c’est idiot, mais je ne voulais pas donner à Chad une raison de plus de se moquer de moi. J’avais prévu répéter sans cesse qu’il a perdu contre moi pour le narguer, mais on dirait que ça ne change pas grand-chose dans sa vie. Il sourit et paraît presque content. Vraiment, je ne comprendrai jamais rien à ce gars-là!


  Les autres sont partis pêcher ou cueillir des fruits pour le repas. De mon côté, j’ai décidé de poursuivre la construction de notre camp. Nous avons seulement deux murs alors que l’autre équipe a un endroit bien aménagé. Je me suis dit que je pourrais essayer d’améliorer le nôtre. J’ai ramassé tout ce qu’il faut: branches de bambou, feuilles de palmier ainsi que plusieurs lianes. Je regarde tout ça en me demandant comment Mirko qualifiera notre hutte. Avant qu’il parte, nous avons eu une discussion animée sur le nom qu’on doit donner à notre camp. Il m’a fait un exposé sur les tribus, leur habitat et les différents matériaux qu’utilisent les peuples indigènes. C’est fou comme ce gars-là sait tout. Si le toit est confectionné de paille, nous devrions appeler la construction une «paillote»; s’il est fait d’un autre matériau, l’abri porte un autre nom; tout changement dans l’architecture donne lieu à une nouvelle appellation, et même l’utilité de l’abri influence la façon de le nommer: «case», «charbet», «ajoupas», «wigwam»… C’était tellement compliqué, son affaire, que j’ai fini par le chasser pour qu’il arrête de me bourrer le crâne de toutes ces histoires et de ces mots bizarres. Non, mais, je suis en vacances, moi! Pas dans un cours d’histoire sur les tribus du monde! Émeraude, elle, semblait très impressionnée et n’arrêtait pas de sourire. Bref, si j’ai bien compris tout son charabia, d’après ce que j’ai devant moi, on aura une «chimbèque»… genre!


  Whatever!


  Tant que ça tient le coup, c’est ce qui compte. Fatiguée d’entourer des branches avec une liane, je lève la tête pour me reposer le cou. À ce moment, je vois Chad assis au loin. Il est concentré sur quelque chose qu’il tient dans ses mains. Je suis surprise de le trouver là, parce que je le croyais avec les autres. En jetant un œil autour de moi, j’aperçois les silhouettes de Cody et Marika dans l’eau. Ces deux-là vont pêcher tandis que les autres sont partis à la cueillette. J’aimerais construire au moins un mur avant leur retour, alors je recentre mon attention sur mon travail. J’ai essayé de reproduire la méthode en observant la façon dont les autres cloisons ont été fabriquées. Je ne suis pas convaincue que ce sera aussi solide, mais ça a sensiblement la même apparence. J’ai plusieurs sections que je dois maintenant relier ensemble, après quoi je recouvrirai tout de feuilles de palmier. Ça bouchera les trous et ça consolidera le tout. Du moins, c’est ce que je souhaite.
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  Je suis tellement fière de moi. Si j’avais mon iPhone, je prendrais une photo. J’aimerais partager ma joie avec quelqu’un, mais tout le monde a disparu de mon champ de vision, sauf Chad qui n’a pas bougé d’un poil. Si c’était quelqu’un d’autre que lui, j’irais le chercher pour lui montrer mon exploit. Sauf que je me doute qu’il trouvera quelque chose à redire. J’entreprends plutôt de décorer les murs. J’ai pensé utiliser une sortie de bain abîmée pour en faire de grands lambeaux. Ce sera plus joli, en plus de fournir davantage d’intimité.


  En découpant le tissu à l’aide du couteau que m’a prêté Émeraude, je sens la lame venir se frotter contre la peau de mon index.


  Outch!


  Par chance, mon doigt est toujours en un morceau. Beurk! Il y a du sang et je ne supporte pas d’en voir. Même si je m’efforce de ne pas regarder, je ne peux m’en empêcher. L’entaille ne semble pas si creuse, pourtant ça saigne beaucoup. Ne trouvant aucune serviette propre dans les alentours, je décide de me rendre à la mer. J’ai beau rincer, il n’y a rien à faire, le rouge recouvre toute ma main, au point où j’ai l’impression que tout mon corps se vide de son sang. Je ferais peut-être mieux de m’asseoir. J’ai chaud, j’ai le tournis et je sens…


  — Sofia? Sofia?


  J’entends une voix répéter mon nom. Quand j’ouvre enfin les yeux, Chad est penché au-dessus de moi. Je mets quelques secondes à comprendre où je suis: Peter Island. Je me souviens d’avoir marché vers la mer.


  — Ça va mieux?


  Je bats des cils plusieurs fois avant de finir par hocher la tête pour faire oui. Je pense que je vais mieux. En tout cas, je ne suis plus étourdie. Je suis allongée dans mon lit, c’est donc que j’ai été déplacée, parce que je ne me rappelle pas m’être rendue ici. En baissant les yeux sur mon corps, je remarque que je n’ai plus de t-shirt. J’ai un instant de panique en réalisant que Chad est au-dessus de moi.


  — Comment je suis arrivée ici?


  — Je… Tu es tombée sur la plage. J’ai pensé que tu serais mieux allongée dans ton lit.


  — Pourquoi je n’ai plus de chandail?


  Il pointe mon front des yeux, là où je sens un poids mouillé.


  — Je l’ai utilisé pour te mettre de l’eau fraîche dans le visage. C’est ce qu’il y avait de plus propre à proximité, explique-t-il.


  Je lève ma main vers mes yeux pour vérifier ma coupure. Elle est recouverte d’un bandage blanc. Chad tend une bouteille d’eau vers moi pendant que j’analyse mon doigt qui est devenu une mini-momie.


  — Ça ressemble à quoi sous ce pansement?


  — Une toute petite entaille, mais ça saignait pas mal, répond-il.


  — Alors c’est parce que j’ai perdu trop de sang que je me suis évanouie.


  — Non, c’est parce que tu es feluette, se moque-t-il.


  — Qu’est-ce que tu racontes?


  — Ta coupure n’est pas profonde et tu n’as pas perdu tant de sang. C’est sûrement juste de le voir qui t’a causé une faiblesse, dit-il en faisant l’étalage de toutes ses dents.


  — Je peux savoir ce que tu trouves comique? dis-je en me redressant pour l’obliger à se lever de mon lit.


  Oups!


  Les étourdissements me reprennent. Chad s’en rend compte, car il m’observe avec les deux mains vers l’avant comme s’il s’apprêtait à m’attraper. Il continue de me guetter pendant que je m’allonge à nouveau.


  — Tu as fait du beau travail.


  Chad examine mon mur qu’il pousse avec un index. Un sourire discret se dessine sur ses lèvres quand la paroi vacille sous ce léger toucher.


  — Au moins, j’essaie.


  — Oui et c’est un bel essai, commente-t-il en reprenant un air sérieux.


  On dirait qu’il est honnête. Je sais que mon mur ne tiendrait pas le coup en cas d’ouragan ou de grand vent… ou de petit vent… En fait, je pense qu’un simple souffle le ferait tomber, mais la base est bonne, je crois.


  — Regarde, dit-il, en pointant des sections. Ici, tout est parfait. Ta façon de l’attacher est impeccable. Ici aussi. C’était une bonne idée de croiser ces deux sections-là, c’est plus solide. La seule chose dont tu as besoin pour que ce le soit encore plus, c’est d’ajouter ceci.


  Chad se lève pour attraper un grand tronc qu’il positionne à l’horizontale sur le muret qu’il appuie sur une grosse roche. Il saisit ensuite une liane pour tout attacher à la vitesse de l’éclair.


  — Voilà!


  Je ne sais pas si je dois être frustrée ou impressionnée. Je pense que Chad comprend comment je me sens, car il change de sujet.


  — Je peux regarder ton doigt?


  Étant curieuse moi aussi, je tends ma main vers lui. Chad se réinstalle dans mon lit et dénoue le bandage. Il prend mes doigts avec grande délicatesse pour les approcher de ses yeux. N’osant pas regarder la blessure, je le fixe, lui. Moi qui voulais qu’il soit attentionné avec moi, je suis servie. Même si je sais que ça fait partie de ses tâches de me soigner.


  — Alors, je pourrai rejouer au football?


  Il étire la lèvre en posant ses yeux rieurs dans les miens.


  — Je pourrai te battre à nouveau?


  — Non.


  — Pourquoi, non? Tu ne penses pas que je pourrais encore gagner?


  — Non.


  Pff!


  — Je l’ai fait une fois, je peux recommencer, même avec un doigt blessé.


  Chad détourne le regard en se mordant l’intérieur de la joue. C’est à ce moment que l’évidence me frappe; il m’a laissée gagner. J’ignore pourquoi je n’y ai pas pensé avant. C’était pourtant clair. Chad est tombé à genoux sans raison apparente quand j’ai attrapé le ballon. Je n’y ai pas songé parce que j’étais trop excitée par ma victoire, mais quand j’y réfléchis, je me dis qu’il l’a fait exprès. Je revois aussi les échanges de regards entre Cody et mon frère quand il a voulu parler. J’ignore ce qu’Eliot allait dire, mais j’ai comme l’impression que ça avait un lien. Je ne comprends plus rien.


  Pourquoi me laisser gagner?


  Chad se lève pour récupérer un tube d’onguent dans son sac à dos. Lorsqu’il revient vers moi, je le fixe avec mille questions dans les yeux. Il brandit le produit devant mon visage afin de me demander mon autorisation. Je tends mon doigt en guise de réponse. Il saisit ma main doucement pour enduire mon index du produit gélatineux. Il paraît concentré pendant ces quelques secondes qu’il prend à soigner ma blessure. Pour ma part, je continue de l’observer en me demandant ce qui m’échappe. Pourquoi il m’aurait laissée gagner?


  À moins que ce soit pour faire plaisir à mon frère…


  Bien sûr! Il agit comme un grand frère avec lui. Pendant une seconde, j’ai eu cette idée folle que c’était pour moi. Peu importe, c’est gentil de sa part. Je devrais le remercier de s’occuper d’Eliot de cette façon, mais les choses étant ce qu’elles sont entre nous, je n’ose pas. Chaque fois que j’ai tenté d’être gentille, il m’a balancé un truc pas cool.


  Prise dans mes pensées, j’ai presque oublié sa présence. Quand je relève la tête, il tient ma main en me fixant de ce regard troublant qu’il a parfois, comme si plus rien d’autre n’existait alentour.


  — Merci, dis-je dans un murmure.


  Un battement de cils lui sert de réponse. Ensuite, il continue de me fixer sans parler. Mes yeux passent des siens à sa bouche, puis encore à ses iris. Ils sont si bleus… J’y aperçois de petites vagues dans lesquelles je m’imagine nager. À nouveau, mon attention se porte sur ses lèvres qui paraissent si douces. Soudain, l’atmosphère est étrange. Je sens mon cœur s’emballer. J’ignore ce qui me prend. J’ai cette envie irrésistible de l’embrasser. De crainte qu’il ne le sente, je me redresse vite au point où Chad sursaute.


  — Bon, ben! Si je suis réparée, je peux continuer.


  Ensuite, comme si une tempête venait de se lever, je me mets à la tâche à une vitesse fulgurante. Lui reste planté là à m’observer. J’ignore sa présence comme s’il était un objet dans une pièce. Après de longues minutes, il décide de retourner vaquer à ses occupations de son côté.
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  Je voulais tant chasser l’idée saugrenue qui m’a effleuré l’esprit, celle d’embrasser Chad, que j’ai consacré toute mon énergie à finir ma déco et à solidifier l’autre mur. J’y suis parvenue en un temps record. En plus, c’est super solide. J’ai utilisé la petite technique de Chad et ça tient bien. Il faut avouer qu’il sait y faire. J’ai beau apprécier ses compétences en construction, je n’irai quand même pas jusqu’à dire que je l’aime. D’ailleurs, je me demande comment j’ai pu avoir envie d’embrasser ce gars-là. C’est absurde! Je peux juste imaginer sa réaction: soit il m’aurait repoussée violemment, soit il m’aurait mordue. Par chance, je n’ai pas été assez idiote pour le faire. Lorsque je jette un œil vers Chad, je le vois se lever pour se rendre à la mer. En faisant semblant de ficeler une feuille de palmier au mur, je l’observe discrètement. Je ne voudrais pas qu’il s’imagine que je l’examine. Ce n’est pas ce que je fais… En fait, oui c’est le cas, mais juste dans le but de comprendre ce que j’ai bien pu lui trouver pendant cette seconde où je ne voyais que sa bouche qui m’invitait.


  Chad nage tantôt à la surface de l’eau, tantôt en dessous. J’analyse sa façon de se mouvoir: ses bras et ses larges épaules pourraient le conduire facilement à l’autre île tant il est agile et fort. Il y a tant de puissance dans ce corps qui est…


  Mais qu’est-ce qui me prend?


  Je devrais le haïr, lui en vouloir pour sa façon de se comporter avec moi. Au lieu de ça, la Sofia superficielle ne s’arrête qu’à son apparence. Il est beau, et après? On s’en fiche, non? Quoi qu’il se passe dans ma tête, en aucun cas il ne doit le savoir. Ce serait la catastrophe. Alors, à partir de tout de suite, ma mission sera de tout mettre en œuvre pour cacher que je suis attirée par lui. Coûte que coûte.


  Douze


  Le repas de ce soir se révèle un vrai festin. En plus, l’atmosphère est à la fête. Tout le monde est de bonne humeur et il y a de l’amour dans l’air. Mirko et Émeraude se font de l’œil, tout comme Marika et Cody. Emmanuelle regarde souvent vers Chad, mais j’ignore s’il le fait aussi, car je n’ai pas levé les yeux vers lui une seule fois, même lorsqu’il s’est adressé à moi. Dans ces cas, je me suis contentée de répondre sur un ton neutre en portant mon attention sur autre chose. Ce que je ne fais jamais dans la vie, parce que je déteste les gens qui ne me regardent pas lorsqu’ils me parlent. Ça me donne l’impression qu’ils ne sont pas honnêtes, ce qui est exactement mon cas en ce moment. J’évite de croiser les yeux de Chad pour m’assurer de ne pas laisser paraître ce que je ressens pour lui. Quant à Takumi et Eliot, ils discutent des méthodes de pêche qu’ils ont utilisées. C’est drôle de voir à quel point ces deux-là s’entendent bien. Contrairement à Takumi, mon frère est plus sportif qu’intellectuel. Il y a fort à parier que, dans la vie de tous les jours, ils ne seraient pas devenus amis. Pourtant, ici, étant dans l’obligation de côtoyer tout le monde, ils se sont rapprochés, surtout en raison de leur âge, j’imagine. C’est une bonne affaire parce que, malgré les apparences, ils se ressemblent beaucoup. Je commence de plus en plus à croire que mon père a eu raison de nous envoyer sur cette île. Je déteste avoir du sable sous les ongles et des frisottis plein la tête, mais je réalise bien des choses. Et ça ne fait que quelques jours que je suis ici. N’empêche que j’ai l’intention de gagner la prochaine épreuve pour pouvoir profiter d’une douche chaude et, le plus important, pour fuir Chad toute une journée. Je pense que ça me replacera les idées de ne pas l’avoir sous les yeux.


  — Sofia, tu m’aiderais à laver la vaisselle? me demande Chad.


  Non!


  Si j’accepte de l’aider dans cette tâche, on devra s’éloigner du camp pour aller chercher de l’eau et se retrouver seuls tous les deux pendant un long moment.


  — Euh…


  Vite, trouve quelque chose, Sofia!


  — Je pensais aider Cody à ramasser du bois pour le feu.


  Quand je lève les yeux vers lui, il est déjà en route avec Marika.


  — Ou plutôt, je vais donner un coup de main à Mirko avec son… siège.


  Zut!


  Mon ami voulait construire un banc comme le mien – ou je devrais dire comme celui de Chad –, mais Émeraude est avec lui en train de récupérer des matériaux.


  — Je vais t’aider, annonce Emmanuelle.


  Fiou!!!


  Pour la première fois de la soirée, je lève les yeux vers Chad. Il a ce drôle de regard perplexe. Celui qui fait plisser un peu son front et crée de petites lignes entre ses deux sourcils. Il se demande sûrement pourquoi je ne veux pas laver la vaisselle. Après tout, ce n’est rien de très ardu.


  — Merci, Emmanuelle, dit-il en continuant de sonder mon esprit en me fixant.


  J’avale ma salive qui semble pleine de sable tant ça me râpe la gorge. Cette situation est ridicule, je ne pourrai pas éviter Chad de cette façon bien longtemps. Je souhaite qu’Emmanuelle et lui tissent des liens; mieux, qu’ils deviennent un couple eux aussi. Ça me simplifierait tellement la vie. C’est possible après tout. Emmanuelle est gentille et très jolie en plus. Comme elle est de nature stressée, je me dis qu’un gars comme Chad serait parfait pour la rassurer. En plus, c’est évident qu’elle a un intérêt pour lui. Je ne pourrais confirmer que c’est réciproque, par contre, car je ne comprends rien à ce gars-là. N’empêche qu’il est aimable avec elle et quand je les vois ensemble, ils semblent passer du bon temps. Emmanuelle est un peu immature, ce qui me semble attribuable au fait qu’elle est surprotégée par ses parents. Du moins, c’est mon analyse de la situation. Selon moi, c’est pour cette raison qu’elle est sur cette île avec nous. Ils espèrent la sortir de son petit nid douillet. Très vite, Chad l’aura transformée en vraie fille des bois. Ouais, plus j’y pense, plus ils me semblent faits l’un pour l’autre. Jouer l’entremetteuse entre Chad et Emmanuelle peut aussi faire partie de ma mission. Je pourrais m’assurer de multiplier les occasions où ils sont ensemble. Si Emmanuelle remarque que j’essaie de la matcher avec Chad, elle comprendra encore mieux que je ne suis pas attirée par lui. Voilà une très bonne idée! Après tout, on est à Temptation Island, il faut former des couples, non?
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  Nous sommes tous assis autour du feu à jouer à la chaise musicale. Ce n’est qu’une image. En réalité, je suis seule à «m’amuser» et le but de mon manège est de fuir Chad tout en faisant en sorte qu’Emmanuelle soit proche de lui. J’ai mal à la tête tant j’ai l’impression de jouer à un jeu stratégique. Même que je trouve que ça commence à être ridicule, mon affaire. Mirko est de mon avis, on dirait.


  — Bon! Là, tu vas m’expliquer, parce que j’ai des drôles de théories qui germent dans ma tête et je suis en train de devenir fou, chuchote-t-il.


  Je jette un regard vers lui en attente qu’il s’explique.


  — Tu peux me dire pourquoi tu changes de place sans cesse? Mes premières hypothèses pouvaient sembler logiques, mais plus ça va, plus je pense que quelque chose cloche. Dis-moi, tu veux renforcer tes quadriceps et c’est le moyen que tu as trouvé? Je m’assois, je me lève, je m’assois. C’est ça?


  Même si je retrousse mon nez devant l’absurdité de ce qu’il raconte, Mirko n’est pas dupe.


  — OK! Alors, c’est que tu veux vérifier lequel des bancs est le plus confortable? Tu fais un concours pour évaluer qui d’entre nous a construit le meilleur siège? Si c’est ça, je te l’annonce tout de suite, ça s’équivaut, mais le tien est plus solide.


  C’est sûr, c’est Chad qui l’a construit, pas moi.


  — Ce n’est pas ça non plus. C’est bien ce que je croyais, alors j’ai formulé d’autres hypothèses. Il y a quelqu’un qui a des poux et tu te sauves pour le fuir?


  Cette fois, j’éclate de rire.


  — Et selon mon analyse, chuchote-t-il, ce serait Chad le pouilleux.


  Mon rire s’arrête net.


  — OK! C’est bon, je viens de mettre le doigt dessus. Maintenant, j’aimerais que tu m’expliques pourquoi j’ai l’impression que, dans ton jeu d’échecs humain, Emmanuelle est un pion clé.


  Je soupire en roulant des yeux.


  — Bingo! s’exclame-t-il.


  Ou je n’ai pas été très subtile, ou mon ami est vraiment trop intelligent. J’ai tendance à penser que c’est la première option.


  — Tu n’as tellement pas rapport! dis-je en détournant mon regard du sien.


  — Sofia De Santis, je te connais. Je sais que tu mens.


  Grr!


  Qu’est-ce que je suis censée faire? Tout avouer à Mirko? Jamais de la vie! J’ai trop honte d’être aussi faible et de m’être laissé séduire par Tarzan.


  — Pourquoi tu ne t’occupes pas de ta vie amoureuse au lieu de la mienne?


  — Vie amoureuse? Oh! Ça devient intéressant, se réjouit Mirko. J’ignorais qu’on en était à parler d’amour, je pensais juste que tu avais un béguin pour lui.


  Zut!


  On a beau chuchoter, je pense qu’on a parlé trop fort à en juger par les paires d’yeux qui viennent de se tourner vers nous. Je me lève en tirant Mirko par le bras afin qu’on s’éloigne.


  — J’ai dit ça juste parce que c’est toi qui en as parlé l’autre jour.


  — Faux! s’exclame Mirko. Je t’ai dit que vous étiez attirés l’un par l’autre et que vous jouiez à faire semblant. Sauf que j’ai l’impression que Chad, lui, a fini par abandonner la partie. Toi en revanche, tu as redoublé d’efforts, à ce que je vois.


  Je soupire à plein régime au point où je pourrais expédier Mirko à l’hôtel.


  — Je veux bien admettre qu’il est beau, mais c’est tout. De toute façon, il me déteste tellement que même si j’avais un tout petit intérêt – ce qui n’est pas du tout le cas –, ce serait inutile de me faire des idées à son sujet.


  — Bien sûr!


  — Bien sûr quoi?


  — Tu vas me dire que tu ne remarques pas la façon dont ses yeux balayent ton corps chaque fois qu’il en a l’occasion. Tu vas aussi me faire croire que tu ne vois pas que, dès que tu t’éloignes, il te cherche. Tandis que tu y es, tu vas prétendre que, lorsque vous avez joué au foot, tu n’as pas remarqué qu’il a tout mis en œuvre pour s’assurer que tu gagnes. Juste pour te voir te réjouir.


  — Il l’a fait pour Eliot.


  Mirko éclate de rire haut et fort. Intriguée, je fixe mon ami sans relâche.


  — Wow! Tu ne fais pas semblant, tu y crois vraiment, non? ajoute-t-il.


  Je ne sais pas quoi répondre, parce que, oui, c’est ce que je crois. Mirko affiche soudain un air sérieux.


  — OK, Sofia. Je vais arrêter de te parler de lui. Je vois bien que tu es toute bouleversée lorsqu’on aborde ce sujet, alors je ne te le recommanderai plus comme petit ami. Je ne te dirai plus que tu devrais mettre ton orgueil de côté et laisser parler ton cœur pour une fois.


  Je ne me souviens pas d’avoir vu Mirko avec un air si grave. Je ne suis pas certaine de comprendre pourquoi ça le dérange autant.


  — Tu réalises que, comme avec ton père, tu passes à côté de quelque chose par crainte d’être blessée? Pourquoi? Pour avoir raison? Pour ne pas perdre la face? Pour être celle qui a le contrôle sur la situation? C’est quoi au juste ton problème?


  Mais qu’est-ce qu’il raconte? Je suis si surprise par le drôle de lien qu’il fait entre Chad et mon père que je sens mes yeux s’écarquiller comme jamais.


  — Oui, je ne te l’ai jamais dit, mais je vais le faire maintenant. Tu n’as pas idée de ce que je donnerais pour avoir un père. Toi, tu as le meilleur qui soit et tu passes ton temps à tout gâcher entre vous.


  L’émotion dans la voix de mon ami est si palpable que j’ai l’impression qu’il va pleurer. Comme il est un boute-en-train et qu’il rit tout le temps, je ne me suis jamais arrêtée au fait que le père de Mirko peut parfois lui manquer. Il est du genre à porter son attention sur ce qu’il a, plutôt que l’inverse, alors je n’ai jamais réfléchi à ce détail pourtant important. Je passe mon temps à me disputer avec mon père pendant que Mirko ferait tout pour ravoir le sien.


  — Non seulement tu as un père, mais il passe sa vie à tout te donner. Tout ce que tu trouves pour le remercier, c’est de rejeter du revers de la main ce qu’il t’offre… même son amour. Et là, tu réagis de la même façon avec les gars qui essaient d’entrer dans ta vie.


  — Pas du tout.


  — En tout cas, c’est ce que tu as fait avec Samuel… et Jonathan… et Erik. Bon! Ce n’est pas si grave parce que c’étaient tous des cons!


  Je souris malgré moi. Les trois gars qu’il vient de nommer étaient tous, d’une certaine manière, intéressés par moi et, même s’il ne me le disait pas, Mirko souhaitait qu’aucun ne devienne mon petit ami. Il a raison, c’étaient des idiots ou plutôt des types dont je ne voulais pas. En plus, ils le traitaient, lui, comme un insecte nuisible, ce qui est la dernière chose à faire quand on veut sortir avec moi. N’empêche que là, je pense que Mirko se trompe, mais ça n’a pas d’importance. Tout ce qui me passe par la tête, c’est qu’il n’a peut-être pas tort pour mon père. Pas sur toute la ligne, mais au moins sur le fait que, même s’il n’est pas parfait, j’ai la chance qu’il soit encore présent.


  Lorsque j’ouvre les bras, mon ami me tire pour m’étreindre comme il ne l’a jamais fait auparavant. Je me blottis contre son torse. Le voir dans cet état me met à l’envers parce que ça ne lui ressemble tellement pas. Émeraude a raison, au-delà des apparences, il y a plus. Sous les allures flamboyantes et enjouées, il y a un petit garçon bien simple et triste. Après un énorme soupir, Mirko me repousse doucement.


  — Alors, tu vas aller lui parler?


  — À mon père?


  — Non, à Chad.


  — Nooonn!


  — C’est fou comme tu es têtue! lâche-t-il en levant les deux mains au ciel en signe d’exaspération.


  — Est-ce que tu m’aimes quand même?


  — Pff! Pas le choix, t’es riche!


  S’il y a une chose que je sais avec certitude, c’est que Mirko m’aime pour les vraies raisons.


  — Toi, est-ce que tu m’aimes? veut-il savoir.


  — Je ne peux pas, t’es pauvre!


  Il éclate de rire en passant son bras autour de mon cou pour m’entraîner vers le feu.
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  J’ai l’impression qu’on ne s’est absentés que quelques petites minutes, pourtant à notre retour la plupart sont partis se coucher. Il ne reste qu’Émeraude et Chad, assis côte à côte, qui lèvent les yeux en nous voyant approcher. Je me doute que Mirko ira vers sa belle nouvelle-future-petite-amie, alors je suis foutue. Ou je vais me coucher, même si je n’ai pas du tout envie de dormir, ou je reste. J’opte pour rester, alors encore deux autres choix s’imposent: je continue d’ignorer Chad ou j’affronte la musique. C’est-à-dire les battements de mon cœur qui danse dès que je pose les yeux sur lui.


  Je ne me suis pas trompée, Mirko est allé vers Émeraude et, comme si je n’étais pas déjà assez coincée, ils partent marcher ensemble. Je suis certaine que mon ami l’a fait exprès pour me laisser seule avec Chad. Prenant mon courage à deux mains, je choisis le siège qui est juste à côté de lui.


  — Ça va? dit-il d’une voix douce.


  Je commets l’erreur de lever les yeux vers les siens. Je vois les reflets de la lune dans ses iris qui traduisent de l’inquiétude. Incapable de répondre avec la voix, je fais oui de la tête. Je ne comprends rien à ce qui m’arrive, mon cœur bat si fort que je ne m’entends même pas penser.


  — Ton doigt va bien?


  Je regarde ma coupure qui est si petite que c’en est ridicule. Sans répondre, j’effectue un petit mouvement du visage que j’aimerais qu’il interprète par: «Franchement, je ne vois pas pourquoi il n’irait pas.» Je pense qu’il a décodé mon geste, parce qu’il rit.


  — Ce ne serait pas une mauvaise idée de parler, propose soudain Chad.


  Non!


  Qu’est-ce qu’il entend par parler? Il veut peut-être juste discuter de la pluie et du beau temps. J’en doute. J’ai chaud et je sens mes mains devenir moites en moins de deux secondes.


  — Ben, c’est ce qu’on fait, dis-je sur un ton nonchalant.


  — Ce n’est pas ce que je voulais dire.


  Zut!


  J’évite de lire l’expression sur son visage en déviant mon regard. À ce moment, mes yeux se posent sur un carnet juste à côté de lui.


  — Tu dessines?


  Chad fronce un peu les sourcils, l’air de ne pas comprendre. Je fais un petit mouvement de menton pour pointer le matériel à dessin.


  — Ah, non. Ça, c’est un plan, pas un dessin.


  — Un plan?


  — Oui, un plan, rétorque-t-il sur un ton qui suppose qu’il n’a pas l’intention d’en ajouter plus sur ce sujet. Pourquoi tu m’as fui pendant toute la soirée?


  Je retrousse le nez et les lèvres tout en plissant le front. Je dois être défigurée à force de vouloir afficher un air d’incompréhension, car il a une moue presque dédaigneuse. Je reprends mon air normal et décide d’y aller avec des mots, ça m’évitera peut-être d’en mettre trop.


  — Si j’avais voulu te fuir, j’aurais traversé à la nage, non?


  Bien qu’il esquisse un petit sourire, je vois qu’il n’est pas dupe. Il comprend que j’essaie d’éviter le sujet. Je me lève pour aller récupérer le carnet. Chad l’attrape aussitôt et se lève lui aussi. Je m’arrête devant lui.


  — C’est un secret, ce qu’il y a là-dedans?


  — Pas du tout. C’est le plan pour…


  Il s’interrompt une seconde.


  — … c’est sans importance pour le moment, tu verras en temps et lieu. Je voudrais plutôt savoir quelque chose.


  — C’est un vrai plan ou tu joues à l’ingénieur?


  Il balance la tête en réprimant un rire.


  — C’est un vrai. J’étudie en ingénierie au cégep. L’ingénierie de l’environnement, précise-t-il.


  Je suis surprise. Pas tant que son domaine d’études soit relié à l’environnement, mais plutôt qu’il y ait le mot «ingénierie» dedans. Sans trop pouvoir expliquer pourquoi j’ai cette réflexion, je me dis qu’il n’est peut-être pas si imbécile, en fin de compte.


  — Alors, tu peux m’expliquer pourquoi tu me fuyais et que tu évitais même de me regarder? Il me semble que je n’ai pas été si méchant aujourd’hui.


  — En effet!


  Il a raison, d’un point de vue extérieur, c’est difficile à comprendre.


  — Je ne te fuyais pas, je voulais juste te permettre de te rapprocher d’Emmanuelle.


  — Oui, je l’ai remarqué, mais c’était pour ne pas être à mes côtés. Et puis, pourquoi te servir d’elle?


  OK. Finalement, il n’est pas si idiot! En tout cas, il voit clair.


  — Ben… vous êtes bien assortis, je trouve.


  — C’est n’importe quoi!


  — Qu’est-ce qui est n’importe quoi? Le fait que vous allez bien ensemble? Elle est jolie et gentille…


  — Tu as l’intention de jouer à ça longtemps?


  J’ignore sa question, puisque la réponse serait: «Oui, aussi longtemps qu’il le faudra.» Je fais un pas pour m’éloigner étant donné que notre conversation ne va nulle part… ou je devrais dire, à un endroit où je ne veux pas aller. En plus, Chad est trop près de moi.


  — Je voudrais aller me coucher, je suis fatiguée.


  Je pose ma main sur son épaule en faisant une petite pression, voulant ainsi l’inciter gentiment à se déplacer.


  — Tu mens, dit-il en attrapant mon poignet.


  — Pff! Ah, parce que tu as aussi la faculté d’évaluer le degré de fatigue des gens! Tu as d’autres talents cachés comme celui-là que je devrais connaître?


  Chad éclate de rire.


  — Oui, je devine aussi quand une fille est attirée par moi et prétend le contraire, ose-t-il en réduisant l’espace qui nous sépare.


  Est-ce que j’ai bien entendu? Comment quelqu’un peut être aussi arrogant et imbu de sa personne?


  — Si tu penses que tu es mon genre, tu te trompes royalement!


  — J’ai dit une fille, je n’ai jamais parlé de toi! riposte-t-il avec l’ombre d’un sourire qui se dessine sur ses lèvres.


  Wow! Bravo, Sofia, tu maîtrises parfaitement l’art de te compromettre!


  — Tu sais que tu es le gars le plus prétentieux que je connaisse, dis-je en plantant mes yeux furieux dans les siens pour m’assurer qu’il capte bien mon message.


  — Et toi, tu sais que tu es la fille la plus chiante que j’aie rencontrée?


  — Oui, tu me l’as déjà dit. Tu radotes.


  Je vois sa mâchoire se contracter. Et comme son visage est à quelques centimètres du mien, j’en ai une assez bonne vue. Chad est fâché, car, malgré le contrôle qu’il exerce sur sa respiration, celle-ci est si forte que je sens son souffle dans mes cheveux. Il ne me quitte pas des yeux et je n’y arrive pas moi non plus. J’ignore ce qui m’en empêche. Je le déteste, il vient de m’insulter, pourtant je reste là comme une imbécile. De toute façon, j’ai eu le dernier mot. Logiquement, il devrait dire autre chose ou partir.


  Après ce qui me semble une éternité, je tourne la tête, mais Chad attrape ma mâchoire d’une main assurée, mais douce. Je me fige, lève les yeux vers les siens et avant que j’aie le temps de me questionner sur ce qu’il fait, ses lèvres se posent sur les miennes.


  Oh!


  Elles sont encore plus douces que ce que j’avais imaginé. Au point où je n’arrive pas à le repousser. Ma bouche s’ouvre un peu. Chad saisit l’invitation en glissant sa langue vers la mienne.


  Mais qu’est-ce qu’il fait?


  Alors que je me dis que je vais me réveiller, il glisse ses mains dans mes cheveux tout en m’attirant vers lui. Je suis étourdie par ce baiser que je veux arrêter, que je dois arrêter. Rien à faire. Ignorant ce que ma tête m’ordonne, je m’agrippe à la nuque de Chad pour l’implorer de continuer. Ce qu’il fait. Sa façon d’embrasser n’a rien à voir avec le gars froid et prompt qu’il est… ou qu’il prétend être. Il est si délicat que je sens mes genoux fléchir. Ses mains glissent dans ma nuque en même temps que sa bouche explore la mienne avec une douceur inouïe. Son corps, robuste comme le roc, contraste avec tant de délicatesse. Je voudrais que ça n’arrête jamais, mais ce n’est pas ce qui se produit. Chad délaisse ma bouche graduellement et pose ses yeux dans les miens.


  — Voilà! J’ai prouvé mon point de vue, largue-t-il en faisant l’étalage de toutes ses dents.


  QUOI!


  À ce moment, je vois noir et je fais quelque chose dont je ne me serais jamais crue capable. Je lui balance un coup de poing droit sur le nez. J’entends un «crounch» qui me surprend. Je suis certaine que je n’ai pas frappé assez fort pour lui casser l’os, mais c’était suffisant pour le faire… «crouncher»!


  La seconde suivante, je m’éloigne en courant. Je sais bien qu’il ne se vengera pas en me frappant, mais je n’ai plus envie de le voir. Jamais. Et puis je sens des larmes se pointer. Il est hors de question qu’il voie ça.


  — Sofia! crie-t-il. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Attends, laisse-moi t’expliquer.


  Pas ce que je voulais dire, pas ce que je voulais dire! Ben, c’est quand même ce que tu as dit!


  Si mon cœur dansait plus tôt, là, il est en train de faire une crise d’épilepsie! Je ne me souviens pas d’avoir été aussi en colère de toute ma vie. Je soupire à plein régime pour évacuer le trop-plein, sans quoi je sens que je vais exploser.


  Treize


  Je commence à peine à me calmer même si ça doit bien faire une heure que je suis là à marcher sur la plage. Je n’arrive pas à croire que je me suis fait avoir par ce grand imbécile. Je ne conçois pas non plus que je l’aie frappé. Ce bout-là, je n’en suis pas très fière. La violence, ce n’est pas pour moi. Même que je trouve ça stupide. D’ailleurs, ma mère dit toujours que les gens qui se battent sont ceux qui n’ont pas assez d’intelligence pour s’exprimer avec des mots. Ça vient de prendre tout son sens. Je ne pense pas être idiote, mais c’est vrai que je n’avais aucun mot pour décrire la colère qui s’est emparée de moi à ce moment. Je croyais que je me sentirais mieux après que mes larmes auraient fini de couler. Erreur. Ça ne change rien. En fait, je n’arrête pas de revivre notre baiser. C’est ce qui m’enrage le plus. C’était le plus beau de ma vie; la perfection. J’avais l’impression que ma bouche était moulée sur la sienne. Comme deux pièces de casse-tête qui s’assemblent parfaitement. Et sa façon de tenir ma tête et de caresser mes cheveux me donnait des frissons partout. Comment on peut embrasser quelqu’un comme ça uniquement pour prouver son point de vue?


  Arrrgh! Je le déteste!


  Je suis fatiguée, j’ai envie de retourner au camp, mais je sais qu’il sera là et qu’il essaiera de se reprendre. Il prétend que ses paroles sont mal sorties, sauf que j’ai bien du mal à le croire. Il n’y a pas mille significations quand on dit: «Voilà, j’ai prouvé mon point de vue!» Si ce n’était pas pour démontrer que je suis attirée par lui, c’était pour quoi, alors? Il faut que j’arrête d’y penser, sinon je vais devenir folle.


  Dire que j’en ai encore pour environ trois semaines ici. C’est impossible, je finirai par l’assassiner avant ce délai. Il faut que je trouve une solution.


  Il n’y en a pas mille.


  Demain, c’est le concours de construction de radeau; ils n’en auront jamais vu un aussi impressionnant!
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  Exténuée, je décide de rejoindre mon lit.


  Qui aurait cru que je rêverais à ce point de m’étendre dans un lit fabriqué avec des branches de palmier?


  Comme je m’y attendais, lorsque je reviens au camp, Chad m’attend. Au moment où il s’apprête à parler, je lui décoche un regard aussi fulgurant que l’a été mon coup de poing. Pour être certaine qu’il saisisse le message de ne pas m’adresser la parole, je lève ma main, paume à la verticale, les doigts bien dressés devant lui. À la façon dont il s’immobilise et referme la bouche sur-le-champ, je pourrais croire que je possède des pouvoirs magiques.


  Je passe devant lui à toute vitesse sous son regard que j’interprète comme étant celui d’un gars désolé.


  À moins que ce soit mon imagination… encore!
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  Aujourd’hui, c’est un jour important. C’est la journée où je vais gagner le concours de radeau, quitter cette île pour ne jamais y remettre les pieds et, surtout, c’est la dernière fois que je verrai Chad de ma vie. J’ignore comment m’y prendre pour convaincre mes parents de ne pas me renvoyer ici, mais je trouverai bien un moyen. Peu importe ce qu’ils exigeront en retour, je leur accorderai.


  Lorsque je me lève du lit, tous les autres sont déjà en train de déjeuner. En me voyant debout, ils s’arrêtent de parler et fixent leur assiette. Le seul qui me regarde, c’est le tyran à qui j’ai écorché le portrait. Je suis trop loin pour évaluer les dégâts, à l’exception du rouge autour de ses yeux qui me donne l’impression que son nez est cassé. Ce qui me paraît impossible. Bien franchement, j’espère que ce n’est pas le cas. Je me sens moche de l’avoir frappé. D’ailleurs, je ne m’explique pas encore comment j’ai pu faire une chose pareille.


  J’ai pris l’habitude d’aller me doucher dès que je me lève, mais cette fois, je me dirige vers les autres. Comme des souris qui se sauvent quand un chat arrive, ils s’éloignent à toute vitesse. Chacun avec un prétexte que je sais être un mensonge, ils déguerpissent tous en courant… ou presque! Ça me confirme que Chad a raconté notre dispute. J’ignore s’il a osé avouer ce qu’il a fait. Une part de moi souhaiterait que oui, afin que les autres puissent comprendre – je l’espère – que je ne suis pas la seule fautive. Une autre part de moi souhaiterait que non, afin que ça reste entre nous, car je trouve humiliante la façon dont il s’est moqué de moi. Quand j’arrive devant lui, je le regarde droit dans les yeux sans parler. Je remarque que son nez est un peu enflé, mais pas autant que je le craignais. Ce sont plutôt ses cernes et ses yeux rouges qui lui gâchent le portrait. On dirait qu’il n’a pas dormi de la nuit. Tant mieux!


  — Je suppose que c’est inutile d’essayer de t’expliquer.


  — Tu supposes bien! dis-je sèchement avant d’avaler une première bouchée de banane.


  — Je présume aussi que tu voudrais gagner le concours aujourd’hui pour déguerpir de cette île.


  — À un point que tu ne peux même pas imaginer!


  — Si je te disais que tu n’as pas à gagner et que tu peux partir sans même participer au concours.


  — Pff! Pour que tu puisses te vanter d’avoir été super gentil avec moi? Jamais de la vie!


  — Non, pas dans ce but…


  — Ah oui! C’est vrai, j’avais oublié. Pourtant, tu me l’as clairement exprimé en plus. Tu veux que je gagne parce que tu veux que je parte pour t’éviter de vivre avec une fille chiante comme moi.


  — Tu te trompes, Sofia. Ce n’est pas ça du tout.


  Chad soupire en passant sa main dans ses cheveux qui sont tout ébouriffés. Il a vraiment une sale tête; décoiffé, une repousse de barbe et le nez en chou-fleur entouré de cernes. Seules ses prunelles bleues perçantes restent sublimes… même que le contraste avec le reste les rend encore plus belles. Je me trouve tellement bizarre d’avoir ce genre de réflexion en ce moment! Par chance, il ne lit pas les pensées, car je passerais vraiment pour une névrosée.


  — Je fais tout de travers… et je dis des choses qui sortent aussi de travers. C’est que j’ai tendance à être impulsif…


  — Bon, alors tu avoues que tu n’es pas parfait, dis-je en me levant d’un bond.


  En le faisant, je me frappe durement le genou contre le dessous de la table au point où je sens des larmes envahir mes yeux. C’est hors de question que je lui montre que je me suis fait mal. Je fais des efforts surhumains pour maîtriser l’expression de mon visage. Chad grimace un peu. Je pense qu’il sait que je souffre. Il a la gentillesse – si on peut dire – de ne pas en parler. Il se lève pour venir vers moi. Trop tard, je m’éloigne déjà pour me rendre vers mon espace personnel. Pas question qu’il joue au docteur aujourd’hui.


  — Je n’ai jamais prétendu être parfait, loin de là, crie-t-il.


  Sans répondre, je récupère mon sac ainsi que des vêtements, puis me dirige vers la douche sans lui accorder un regard de plus.
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  Les activités ont commencé dès que je suis revenue au camp. Sans perdre de temps, Chad et Émeraude ont expliqué les consignes pour la construction du radeau. L’idée n’est pas d’en fabriquer un gigantesque pouvant nous contenir tous, mais bien d’en construire un qui soit solide et qui flotte. Pour s’assurer de l’équité, des dimensions ont été imposées. Chad a fait un plan pour nous aider. J’ignore si c’était celui sur lequel il travaillait hier. En tout cas, celui-là a de drôles de formules mathématiques qui lui donnent l’allure d’un vrai plan. Contrairement à ce qui s’est passé pour l’élaboration de l’abri, la construction du radeau ressemble à une chaîne d’usine bien organisée. Chad a distribué les tâches et il travaille lui-même avec assiduité. Je vois de la sueur perler sur son front. Moi aussi, je suis concentrée comme jamais. Marika et Eliot, quant à eux, sont un peu bizarres. On dirait deux petits robots qui exécutent tout à la lettre, sans parler et sans sourire. Je me doute qu’ils sont conscients que gagner cette épreuve est essentiel. C’est ce qui arrivera, j’en suis certaine; seulement trois heures se sont écoulées, pourtant on a déjà un bon bout du travail de fait. Ça ressemble déjà à une embarcation. L’équipe de Mirko est bien loin derrière nous dans l’élaboration de son radeau.


  Quand j’y pense, c’est drôle de voir tout ce qui se passe. Il y a à peine quelques jours, je n’aurais même pas voulu mettre les efforts nécessaires à cette construction. J’aurais trouvé un moyen de contourner la règle afin d’éviter de m’éreinter. Je me serais davantage souciée de l’état de mes mains ou de mes ongles si je les mettais à l’épreuve. Aujourd’hui, je me sens comme une autre personne. Je suis vêtue d’un short et d’une camisole qui sont sales au point d’avoir changé de couleur. J’ai une coiffure digne d’une femme des cavernes, de la sueur qui me dégouline partout, et je force comme jamais auparavant. Et rien de tout ça ne me dérange. Seule l’atteinte de mon objectif a de l’importance. J’observe les autres membres de ma petite équipe: il y a quelque chose de spécial dans l’énergie qui se dégage lorsqu’on travaille tous dans un but commun. Mon frère non plus n’est pas le même. Lui autant que moi traînons toujours les pieds quand notre mère exige que nous rangions notre chambre. Pourtant, faire un peu de ménage dans notre espace personnel requiert à peine un pour cent de l’effort que ça nous demande en ce moment. Je pense que je ne verrai plus jamais les tâches ménagères de la même façon!


  Si je ne tenais pas tant à fuir Chad, je crois bien que je voudrais rester jusqu’à la fin du séjour pour vivre cette expérience jusqu’au bout. Je me demande si mon frère pense comme moi. Surtout que lui ne paraît pas être malheureux du tout depuis qu’il s’est fait à l’idée qu’il n’aurait pas de réseau pour un mois. Il est justement à mes côtés, en train de dépenser beaucoup d’énergie dans ses nœuds.


  — On dirait qu’on va gagner cette épreuve, hein?


  — Ouais. On est vraiment doués. Je pense que p’pa serait impressionné, commente-t-il en continuant de tirer très fort sur une liane pour s’assurer que c’est bien solide.


  — Tu pourras lui raconter quand tu vas le voir demain matin.


  Eliot baisse la tête sans répondre. Je trouve sa réaction étrange. J’ai soudain un doute.


  — Tu as hâte d’être à l’hôtel, n’est-ce pas?


  Après quelques secondes d’hésitation, il hoche la tête négativement sans me regarder.


  — Tu as bien l’intention de venir passer la nuit là-bas?


  Quelques secondes s’écoulent et plus le temps passe, plus je devine ce qu’il répondra.


  — Non, je préfère rester ici, avoue-t-il.


  — Tu n’as pas envie d’une douche chaude, de jacuzzi, de télévision? De wi-fi? dis-je en souriant pour lui rappeler tout ce à quoi il n’a plus accès.


  — On a ça toute l’année, ici, on peut s’amuser à autre chose. Alors, je préfère rester, répond-il en forçant de tout son corps pour redresser un tronc.


  Eliot, mon morveux de frère immature, a vieilli de dix ans en une semaine. Je n’arrive pas à croire que c’est lui qui vient de me dire ça.


  — Alors pourquoi tu parais te donner corps et âme pour gagner cette épreuve?


  Il s’arrête pour m’observer et me sourire avant de répondre:


  — Pour toi!


  Ça y est, j’ai juste envie de pleurer. Mon frère fait tout ça uniquement pour moi. Il met tous ces efforts dans la construction de ce radeau parce qu’il sait que je veux aller à l’hôtel. C’est impossible! J’ai toujours cru que sa mission dans la vie était de m’embêter. Eliot continue de tirer sur les liens pour les évaluer comme si ce qu’il avait dit était sans importance. De mon côté, j’ai l’impression que la Terre s’est arrêtée de tourner. Je lève la tête pour observer Marika qui, elle aussi, travaille sans relâche. Puis, je jette un œil à Chad qui vient de retirer son chandail pour s’éponger le front. Il ne paraît pas ménager ses efforts. Ce qui contraste avec l’équipe de Mirko, qui semble plus s’amuser que travailler. Je sais déjà que mon ami a plus ou moins envie de retourner à l’hôtel, mais qu’en est-il des autres membres? Je pivote vers Cody qui nous regarde. Quand il remarque que mon attention est dirigée vers eux, il me sourit. Au même moment, Marika s’approche pour me demander de l’aider à soulever un tronc. Je ne le saisis pas tout de suite, parce que je veux lui poser une question. Elle profite de mon inaction pour éponger la sueur qui perle sur son visage avec son avant-bras en attendant que je daigne attraper le bout d’arbre.


  — On n’a pas eu le temps d’en rediscuter, mais on dirait que Cody et toi continuez de bien vous entendre.


  Marika m’offre une petite chorégraphie de sourcils accompagnée d’un large sourire en guise de réponse.


  — Il ne te manquera pas pendant ton miniséjour de l’autre côté?


  Elle perd son sourire et se met à tripoter un éclat de bois qu’elle fixe.


  — Je ne crois pas que j’irai, annonce-t-elle.


  Je le savais!


  — Alors, pourquoi tu mets autant d’énergie pour gagner?


  — Parce que c’est important pour toi.


  — …


  — C’est à ça que servent les amis, non? ajoute-t-elle en posant ses belles prunelles vertes dans les miennes.


  J’ai la sensation d’avoir un chat dans la gorge… ou plutôt un éléphant, tant l’émotion m’étrangle.
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  Depuis mes discussions avec Marika et mon frère, je suis tout à l’envers. Je ne sais plus si j’ai envie de partir d’ici. Bien sûr, je voudrais fuir Chad parce que je suis bouleversée quand je le vois. En plus, il met tant d’énergie à construire ce satané radeau que je n’arrive plus à savoir si c’est plus pour lui ou pour moi qu’il agit ainsi. Si c’était pour sa propre satisfaction, je saboterais le radeau. Oui, je ferais le nécessaire pour perdre, juste pour le décevoir. Je lui jette des coups d’œil furtifs en réfléchissant. Il a l’air concentré… et déterminé, ce bout-là ne fait aucun doute. Même qu’il a presque l’air fâché tant il se démène. Je ne vois pas pourquoi. Je n’ai rien dit ou fait quoi que ce soit de mal depuis qu’on travaille sur ce radeau. J’observe son visage qui paraît analyser chacun de ses gestes. Son front qui se plisse et son regard attentif. Sa mâchoire qui se resserre chaque fois qu’il force un peu et ses lèvres qu’il lèche à l’occasion. À ce moment, l’image de sa bouche sur la mienne refait surface.


  Oh là! Concentre-toi, Sofia!


  Je recentre mon attention sur son corps qui travaille à un rythme effréné, sur ses muscles qui se contractent lorsqu’il attrape un tronc d’arbre pour le couper. Je suis perdue dans l’analyse de sa physionomie quand je réalise qu’il me regarde. Il cesse son activité, se redresse et se dirige vers moi d’un pas décidé.


  — Je vois que tu es en train de comparer notre radeau avec celui de l’autre équipe…


  Mettons…


  — Tu as déjà compris que tu as gagné, j’imagine? demande-t-il sur un ton sec.


  Je confirme d’un subtil mouvement de tête même si ce n’est pas nécessaire.


  — Alors, tu dois être contente de pouvoir partir?


  — Qu’est-ce que t’en penses?


  — Tu veux connaître mon opinion? demande-t-il bêtement.


  Euh…


  Je ne suis pas certaine que j’ai envie de l’entendre, mais je suis curieuse de savoir ce qui le met dans cet état. Il semble si furieux que ça m’intrigue.


  — Alors voici mon opinion. Je crois que tu es une experte dans la fuite et que tu choisis la facilité. Je pense que tu aurais avantage à t’ouvrir les yeux pour…


  Finalement, je n’ai pas envie de l’entendre me balancer des méchancetés, alors je pivote pour m’éloigner. Chad me saisit par le bras.


  — Je n’ai pas fini de parler.


  — Moi, j’ai fini de t’écouter. Tu as du front tout le tour de la tête d’oser me toucher! Tu as envie d’un autre coup de poing?


  Chad éclate de rire.


  — Tu es ridicule, Sofia.


  — Je serai partie dès demain matin, mais c’est plus fort que toi, hein? Tu ne peux juste pas t’empêcher de me torturer jusqu’à la toute fin. C’est quoi, ton problème?


  — C’est toi, mon problème!


  — Alors, tu dois être content! Tu es servi, je fiche le camp. C’est ce que tu veux depuis le début et c’est ce qui arrivera dès que ce satané radeau sera terminé.


  — C’est ce que tu crois? Tu penses que je fais tout ça pour moi?


  — Évidemment que c’est ce que je crois! C’est ce que tu as dit… et ce que tu me démontres en mettant ton énergie à gagner!


  Chad s’avance à quelques centimètres de moi. J’ai le réflexe de reculer d’un pas. Sans rien dire, il continue de me fixer en serrant la mâchoire. Il sort son énorme couteau de sa poche arrière en conservant ses yeux dans les miens. Je recule encore, même si je sais bien qu’il ne m’attaquera pas. Il y a bien trop de témoins. Témoins qui sont tous devenus des statues, d’ailleurs.


  Chad recule sans jamais arrêter de me regarder. Soudain, avec de grands gestes secs et précis, il sectionne les lianes qui servent à tenir les troncs d’arbres pour former notre radeau. Sous les yeux incrédules de tous, il détruit l’embarcation jusqu’à ce que tout ne soit plus qu’un amas de matériaux. Une fois que c’est fait, il range son couteau, puis, sans me jeter un seul regard, il s’éloigne.


  Oh my God!


  Je n’en reviens pas qu’il ait osé faire une chose pareille. Quel culot! Je devrais être fâchée, mais j’ai juste envie de rire. Je n’y arrive pas, je suis trop figée.


  — Pouhahaha! s’esclaffe Mirko haut et fort.


  Je me retourne vers lui, comme tous les autres qui sont aussi étonnés que moi de l’entendre rire. Il marche dans ma direction en continuant de rigoler.


  — Sofia! Je suis vraiment désolé: tout compte fait, tu ne gagneras pas, mais il faut avouer que ce gars a tout un cran. Wow! Je n’ai jamais vu personne te tenir tête avant. C’est très drôle, hilarant même. Dommage que je n’aie plus le droit de te le suggérer comme petit ami, parce que vous êtes tellement faits l’un pour l’autre. Pouhahaha!


  Je devrais être insultée, mais le rire de Mirko est si contagieux que je dois pincer les lèvres pour éviter de l’imiter. Pour m’assurer que ça n’arrive pas, je fronce les sourcils afin de me donner un air sévère, je brandis mon poing devant ses yeux et je dis:


  — Tu sais que c’est moi qui lui ai bousillé le nez, hein?


  — Pouhahaha!!!


  C’en est trop. Je m’esclaffe moi aussi. Comme si j’avais donné le signal aux autres, j’entends les éclats de rire fuser de partout.
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  Assise dans le sable, je laisse mes pieds se faire fouetter par les vagues. C’est le calme après la tempête. Nous avons tout rangé les matériaux des radeaux qui ne seront pas construits. J’ignore ce qui se passera ensuite, je ne sais pas s’il y aura d’autres concours, mais ça ne me dérange pas vraiment. Je me suis faite à l’idée que j’allais rester sur cette île pour le restant du séjour. Toute cette histoire m’a fait réaliser que le plus important, ce sont les gens qui m’entourent. Voir Marika qui me connaît à peine travailler avec acharnement seulement pour me faire plaisir m’a touchée. Même mon frère qui a passé sa vie à me taper sur les nerfs m’apparaît sous un nouveau jour.


  En plus, il régnait depuis hier une atmosphère lourde à cause de Chad et moi. Les autres membres des deux équipes semblaient marcher sur des œufs par crainte de ce qu’on allait dire ou faire. Maintenant, tout est redevenu normal… ou presque. La bonne humeur est de retour, mais pas Chad. Quand il a détruit le radeau, il est parti pour s’enfoncer dans la jungle, mais personne ne l’a revu depuis. D’ailleurs, je trouve étrange que les autres ne semblent pas s’en inquiéter. On dirait que je suis la seule à m’en faire. Je n’ose pas aborder le sujet pour des raisons évidentes. Comme Émeraude est souriante et détendue, je suppose que je ne devrais pas m’inquiéter. La vérité, c’est que je me sens fautive. C’est certain que je suis à l’origine de tout ce conflit et que j’ai une grande part de responsabilité. D’un autre côté, comme dit ma mère: It takes two to tango. Je ne me serais pas disputée seule, quand même. C’est parce que Chad m’a fourni des munitions que je me suis retrouvée en guerre contre lui. Le pire, c’est que je n’arrive plus à me souvenir comment tout ça a commencé. La question à laquelle je devrais plutôt répondre est: pourquoi? Pourquoi sommes-nous toujours en train de nous disputer? Pourquoi une seconde je le déteste, et que la suivante je me sens aspirée par lui? Pourquoi je n’arrive pas à le haïr? Pourquoi je n’arrête pas de penser au baiser qu’on a échangé? Pourquoi m’a-t-il embrassée? Seulement pour prouver que je ne le repousserais pas? Et s’il en avait eu envie lui aussi…


  Je suis perdue dans mes réflexions quand Marika vient s’asseoir près de moi sur la plage.


  — Salut! Tu es bien tranquille, dit-elle.


  — Ça fait du bien, non?


  Elle referme un œil taquin en me souriant.


  — Alors, qu’est-ce qui se passe maintenant? On reste sur l’île pour de vraies vacances?


  Je confirme d’un petit mouvement de tête.


  — Tu ne veux plus t’enfuir? s’étonne-t-elle.


  — Non.


  — Alors, tu n’es pas si fâchée que Chad ait détruit le radeau?


  Je hausse les épaules.


  — Je pense que non. Je commence à comprendre pourquoi mon père m’a envoyée ici et surtout à l’apprécier.


  — Alors quand Chad reviendra, tu accepteras d’avoir une discussion avec lui?


  — Une discussion? Ouf! Ça risque d’être compliqué, ça!


  — Pas vraiment, si tu baisses la garde et que tu laisses parler ton cœur…


  Mon cœur?


  Je détache mes yeux du sable que je gratte pour arquer un sourcil interrogateur vers elle.


  — Pas la partie de ton cœur qui veut boxer, mais plutôt celle qui regrette sûrement de l’avoir frappé.


  — Ouais, j’avoue que ce bout-là, je n’en suis vraiment pas fière.


  — Je m’en doute. Ce n’est pas ton genre. Tu as agi sous le coup de la colère, ce n’est pas comme si tu projetais de le défigurer… j’imagine?


  Ouais, on peut dire ça!


  — Hum.


  — J’aimerais bien savoir ce que Chad a fait pour que tu réagisses aussi fort.


  — …


  — Quand j’ai voulu savoir, il m’a raconté que les mots étaient bien ceux qu’il voulait prononcer, mais le sens qu’ils ont pris était tout l’opposé à cause du contexte. Il n’a pas eu le temps de t’expliquer, semble-t-il.


  Voilà! J’ai prouvé mon point de vue, a-t-il dit. Je ne vois pas quel autre sens ça pourrait prendre.


  — Chad riait quand il m’a raconté comment tu lui as décoché une de ces droites qu’il n’est pas près d’oublier. Il ne te croyait pas capable d’une chose pareille. Il pense que tu es folle à lier.


  Je viens pour riposter, mais Marika pose sa main sur mon bras et m’en empêche.


  — Quand il a prononcé ces paroles, il avait les yeux étoilés comme chaque fois qu’il me parle de toi. Je pense qu’il aime bien que tu sois folle et il comprend pourquoi tu l’as frappé.


  Les yeux étoilés…


  — Il t’a déjà parlé de moi?


  — Tu veux rire?


  — Non, je veux savoir.


  — La vérité, c’est que c’est moi qui ai abordé le sujet en premier. La façon dont il te parlait ne cadrait pas toujours avec sa façon de te regarder. Tu me connais un peu, j’étais curieuse, alors j’ai questionné. J’étais loin de m’attendre à ce genre de confession.


  Je fixe Marika sans relâche en attendant qu’elle développe.


  — Ce n’est pas à moi de te raconter, ce serait mieux qu’il s’en charge.


  — Raconter quoi?


  — …


  — Marika?


  — Je t’aime beaucoup, Sofia, et justement, c’est pour cette raison que je pense que c’est préférable que tu aies une discussion avec Chad.


  Je risque mon regard suppliant qui marche à tout coup avec ma mère. Avec Marika, ça ne fonctionne qu’en partie.


  — OK. Je vais te raconter un bout de l’affaire, mais seulement si tu me promets d’avoir une discussion avec Chad sans te fâcher et sans le frapper.


  — Je n’ai pas l’intention de faire carrière dans la boxe, crois-moi.


  Ma réponse paraît la satisfaire, car elle se tourne aussitôt pour me regarder.


  Quatorze


  Moi qui croyais que ma curiosité serait satisfaite, je suis drôlement déçue. Ça fait deux minutes que Marika prononce des demi-phrases sans que j’arrive à comprendre où elle veut en venir. J’ignore ce qui est si compliqué.


  — Bon! Je te dirai tout comme ça vient et on remettra les éléments dans l’ordre après, suggère-t-elle. Tu promets de ne pas te fâcher?


  Je vais essayer.


  — Oui.


  — Tu promets de parler avec Chad.


  — …


  — Sofia?


  — S’il revient, on verra.


  — Il reviendra.


  Marika demeure silencieuse comme si elle aussi attendait que je commente.


  — Oui, j’ai compris, il reviendra. Alors, si je le croise, je lui parlerai.


  … peut-être.


  — Pas de la pluie et du beau temps?


  Je lève les yeux au ciel en soupirant, après quoi je hoche la tête vaguement pour confirmer que oui, même si je ne suis pas certaine de tenir ma promesse. On verra.


  — Chad a fait son stage de fin de session dans l’entreprise de ton père, m’informe-t-elle sans plus hésiter.


  — Pardon?


  — Il étudie dans je ne sais quoi, un nom compliqué, mais ça a un lien avec la construction et l’environnement. Il conçoit des trucs qui respectent la nature.


  — Oui, ça, je le sais.


  — Son père exerce le même métier et travaille pour le tien depuis longtemps. Chad a donc pu obtenir un stage de deux mois dans une de ses entreprises.


  Je suis déjà abasourdie, pourtant le bout qui me concerne n’est pas commencé. Il ne m’est jamais venu à l’esprit que Chad pouvait connaître mon père avant qu’on arrive ici. Je n’aime pas tellement cette idée.


  — L’île sur laquelle on est appartient aux parents de Chad. Depuis que lui et Émeraude sont nés, ils passent toutes leurs vacances ici. Dès qu’ils en ont l’occasion, ils viennent pour se ressourcer. C’est pour cette raison qu’ils connaissent cet endroit aussi bien. C’était comme leur cour arrière ou leur parc de quartier, si tu veux.


  — Ils vivaient à l’hôtel?


  — Non, non, de ce côté-ci.


  — Y a rien. On ne peut pas vivre ici avec des bébés. Comment ils faisaient pour les nourrir, les laver, les soigner quand ils étaient malades?


  — Sa mère est médecin et à l’autre bout de l’île, explique Marika en pointant derrière nous d’un mouvement de bras, il y a une maison.


  — Une maison?


  — Oui, une vraie maison qui n’est pas hyper luxueuse selon ce que j’ai entendu, mais qui répond à tous les besoins normaux.


  — Genre avec de l’eau chaude?


  — Je pense bien que oui, rigole-t-elle. Chad m’a dit que c’est voulu de ne pas vivre dans le luxe. Ses parents souhaitaient un endroit où se retrouver en famille, pour se détendre, se changer du quotidien et surtout conserver les valeurs importantes à leurs yeux. Tu vois, le père de Chad est assez à l’aise financièrement et il ne voulait pas que ses enfants s’enfoncent dans le luxe.


  Marika pourrait déjà arrêter de parler que je saurais très bien où s’en va le reste de son histoire. C’est certain que si cet homme, le père de Chad, travaille avec le mien, ils ont eu ce genre de discussion. C’est ce que mon père veut pour nous depuis toujours: nous garder les pieds sur terre. En plus, ce que Marika me raconte concorde avec les propos de Mirko quand il prétendait que de vivre ici n’était pas aussi dangereux que ça en avait l’air. Bien sûr, s’il y a des adultes sur l’île et que l’une est médecin, c’est assez rassurant. En revanche, la raison pour laquelle ça semblait être un secret est moins claire.


  Quoique…


  C’est vrai que j’aurais peut-être essayé de trouver cette maison si je n’avais pas gagné l’épreuve. Mirko me connaît assez pour le savoir et c’est sûrement ce qu’il voulait éviter. Chercher à fuir n’aurait pas permis de faire face à la situation et, en conséquence, je n’en serais pas venue à la même conclusion que maintenant. C’est-à-dire que cette expérience s’avère une bonne idée.


  — Tu m’écoutes, Sofia?


  — Oui. Je pense que tu pourras sauter un petit bout, parce que je peux comprendre comment j’ai pu me retrouver ici après ce que tu viens de me raconter. Ce qui m’intrigue, c’est le lien avec Chad dans tout ça et la raison pour laquelle vous avez eu une discussion à mon sujet.


  — Ouais… c’est justement ici que ça se complique…


  Marika se met à fixer l’horizon en changeant de position au moins trois fois.


  — Alors?


  — Je me demande si ce ne serait pas préférable que ce soit lui-même qui te le raconte. Tu sais, quand on reprend les propos de quelqu’un d’autre, on finit toujours par déformer les faits.


  — Marika, tu ne vas pas me faire ça!


  — …


  — Je t’en prie.


  — Bon, OK. Ce que je peux te dire, c’est que Chad savait que tu serais sur l’île, que tu étais une fille habituée au luxe et que ton père avait l’intention de t’initier à autre chose.


  — Il est où le scoop dans tout ça? Je le sais déjà! J’ignorais que Chad savait que j’étais la fille de l’employeur de son père, mais je ne vois pas ce que ça change.


  — Chad avait un rôle déterminant à jouer avec toi…


  — Genre?


  — Ben… genre, s’assurer que ce ne soit pas trop facile…


  — Quoi!!! Mon père était vraiment de mèche avec lui pour qu’il me fasse la vie dure?


  Alors, je n’hallucinais pas. Des paroles que j’ai dites à mon père me reviennent… «Tu peux retourner vivre dans ton luxe, l’assistant que tu as choisi pour me pourrir la vie se charge de bien faire son travail.» J’avais vu juste, même si je ne le pensais pas vraiment à ce moment-là.


  — Ce n’est pas tout à fait vrai, mais pas tout à fait faux non plus. Chad devra te l’expliquer.


  — Pff! Laisse tomber Tarzan! Je ne veux plus rien savoir de lui.


  Dès que je me lève, Marika attrape mes pieds pour m’empêcher de m’éloigner.


  — Ce n’est pas ce que tu crois, Sofia. Chad est quelqu’un de gentil et ses intentions étaient bonnes. Celles de ton père aussi. Tu l’as dit toi-même que tu comprenais pourquoi il t’a envoyée ici et que tu commençais à l’apprécier.


  — Oui, mais ça, c’était avant de savoir qu’en plus d’être abandonnée ici, j’étais victime d’une conspiration pour que ce soit encore plus difficile pour moi que pour les autres. C’était quoi, son rôle? S’assurer que je n’allais pas l’avoir facile ou m’empêcher de partir? Comme cette fois où il a appelé mon père quand j’ai essayé de fuir?


  — De toute façon, ce n’est pas si important. Rien ne s’est passé comme prévu. Chad te racontera du début.


  Je commençais à croire que Chad n’était pas si méchant en fin de compte. En fait, je l’espérais. J’ai voulu penser que mon attirance pour lui n’était pas que physique, parce que je trouve ça superficiel. Je lui voyais des qualités, mais maintenant je n’ai plus de raison de l’apprécier. Il n’est qu’un menteur, un conspirateur, un genre d’agent double de la jungle. En plus, j’ai été assez stupide pour croire qu’il a vraiment eu envie de m’embrasser. Là, ce que je comprends, c’est qu’il voulait me briser le cœur. Mais pourquoi? Ce n’est quand même pas mon père qui lui a demandé ça! C’est impossible! Mon père n’est pas si cruel. Je sais qu’il a voulu mon bien en m’emmenant ici. Même si je n’aime pas ses méthodes, je dois admettre qu’elles sont efficaces. N’empêche que je ne vois pas quel était son intérêt de s’organiser pour que Chad l’aide; être sur cette île suffisait.


  À moins que…


  Peut-être que mon père voulait utiliser Chad pour me séduire dans le but que je laisse Mirko.


  Non.


  Je ne peux pas imaginer une chose pareille. D’autant plus que je ne pense pas que mon père croyait que je sortais avec Mirko. En plus, il me connaît assez pour savoir que mon ami est la personne la plus importante pour moi. Jamais je ne briserais quoi que ce soit avec Mirko pour un gars.


  Je ne comprends plus rien à rien.
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  Malgré les deux jours qui se sont écoulés depuis ma conversation avec Marika, je n’ai pas revu Chad. Au début, ça faisait bien mon affaire parce que j’étais trop fâchée. Maintenant que la poussière est retombée, j’aimerais qu’il revienne. Pas pour moi, mais pour les autres. Je me sens responsable de son départ et je me doute qu’il manque à la plupart, même si personne n’ose parler de lui devant moi.


  Chacun faisant sa petite affaire, nous ressemblons de plus en plus à un petit village. On a construit d’autres bancs et avons organisé un coin-repas plus confortable. Émeraude et moi avons même fait un peu de déco. C’est assez bien. J’irais jusqu’à dire que ça a de la classe. Après tout, ce n’est pas parce qu’on vit comme à l’ère de nos ancêtres qu’on ne peut pas y mettre une touche de design, pas vrai? De mon côté, je me suis trouvé une occupation vraiment cool. Je récupère les vêtements qui sont fichus afin de leur redonner une deuxième vie. Je les transforme de manière qu’ils soient plus pratiques pour l’endroit où nous vivons, un peu comme Chad l’a fait en déchirant ma robe pour la convertir en short. Émeraude a une trousse de couture de dépannage qui m’a permis de faire des petits miracles. Tellement que les filles sont venues me voir pour me passer des commandes. Je suis plutôt heureuse, voire excitée de ce nouveau passe-temps. C’est très utile, en plus.


  Cody et Marika ressemblent de plus en plus à un couple. Je suis contente pour eux. Même si je connais peu Cody, je trouve qu’il semble parfait pour Marika. Quant à Mirko et Émeraude, ils se regardent dans le blanc des yeux. Je n’ai jamais vu mon ami aussi heureux. J’ai essayé de savoir s’ils s’étaient embrassés, mais il me donne sans cesse la même réponse: «Jamais de la vie! Je ne suis pas un gars aussi facile!» Bien que je ne comprenne pas pourquoi il veut garder ce bout-là secret, je le respecte. Je découvre un nouveau Mirko depuis qu’on est ici. Il a beau être un boute-en-train, il est aussi un gars hypersensible. Je l’ai toujours su, mais j’ai l’impression que ça s’est amplifié ces jours-ci. Comme beaucoup d’entre nous, il joue un peu un rôle au quotidien à la maison. Sur cette île, avec tous les artifices qui tombent, il se dévoile sous un autre jour. Ça me fait l’aimer encore plus. J’ai vraiment le meilleur ami du monde.


  Cela dit, les choses étant ce qu’elles sont, je me suis rapprochée d’Emmanuelle. Je m’entends bien avec elle, même si on est très différentes. J’irais presque jusqu’à dire qu’elle est en quelque sorte mon opposé. Calme, réservée et douce; tout l’inverse de moi. Ça me fait du bien de passer du temps avec elle, ça équilibre les choses. Je pense qu’elle m’apprécie aussi parce que je l’aide à se dégourdir. Emmanuelle manque d’assurance, mais, depuis hier, j’ai l’impression qu’elle commence à voir tout son potentiel. Nous avons pêché ensemble et, pour la première fois depuis que je suis ici, j’aurais réellement souhaité avoir un appareil photo pour immortaliser son expression quand elle a réussi à capturer un poisson. J’avais presque envie de pleurer en la voyant se réjouir. Comme moi, elle avait du mal à toucher sa prise, mais la fierté a vite pris le dessus sur le dédain. Affublée d’un sourire qui menaçait de fendre ses joues, elle a brandi son poisson bien haut dans les airs. C’était génial.


  On dirait que j’ai adopté le rythme de l’île, car c’est bientôt l’heure du dîner et je n’ai même pas encore pris ma douche. En route vers les toilettes, je réalise que ça fait au moins trois fois que je m’arrête pour observer des fleurs. C’est bizarre, les premiers jours, je passais devant sans les voir. Pourtant, je n’en ai jamais vu d’aussi belles. De la taille d’un pamplemousse, elles sont d’un orange flamboyant. Je suis partagée entre le désir d’en cueillir une pour orner ma coiffure et le sentiment que je ferais mieux de ne pas y toucher pour la laisser pousser. Après beaucoup d’hésitation et une dose de culpabilité, j’en coupe une. Juste une. Celle qui était cachée par les autres. Je me dis qu’elle n’aurait sûrement pas bien grandi à l’ombre.


  J’espère.


  Quand j’entre dans la section douche, Marika est là, à regarder son reflet dans le miroir. Elle se coiffe… ou plutôt elle essaie. Elle a glissé quelques mèches de cheveux derrière ses oreilles alors que le dessus est tout en pagaille. En m’apercevant, elle plisse sa lèvre inférieure pour faire la moue.


  — Je suis tellement nulle, marmonne-t-elle en laissant tomber la mèche de cheveux qu’elle tenait.


  — Mais non! Tu n’as pas les bons accessoires, c’est tout.


  Je plonge la main dans mon sac pour en sortir une brosse ainsi que quelques pinces que je lève devant ses yeux.


  — Tu me laisses t’aider?


  — Oui!!!


  Son visage s’illumine d’un coup. Je ne sais pas ce qui la rend plus joyeuse, que je la coiffe ou qu’elle puisse partager ce genre d’activité avec une fille. Marika a perdu sa mère et je sais que la plupart de ses amis sont des garçons. Pour elle, côtoyer quelqu’un du même sexe, c’est tout nouveau. Pourtant, elle fait une amie incroyable. Quelles idiotes, ces filles à son école qui n’ont pas su voir au-delà de son apparence un peu garçonne! Aujourd’hui, on va remédier à ça.
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  — Oh-my-God! Oh-my-God! ne cesse de répéter Marika en se contemplant. Je suis belle.


  — Bien sûr que t’es belle! Tu viens de découvrir ça?


  Pourtant, on n’a rien fait d’exceptionnel. J’ai juste dégagé son visage en attachant quelques mèches avec des pinces. Je lui ai suggéré de détacher les premiers boutons de sa blouse et je lui ai prêté un collier qui s’agence avec ce qu’elle porte. C’est bien peu de changements, mais ça la rend beaucoup plus féminine.


  — Merci, Sofia, dit-elle les yeux pétillants de bonheur.


  — Ce n’est rien du tout. C’est à ça que servent les amies, non?


  Après m’avoir écrabouillé les os, puis libérée, elle me sourit longtemps avant de se retourner vers le miroir pour s’admirer à nouveau.


  — L’amour te va bien.


  — L’amour? s’exclame-t-elle en grimaçant.


  — Tu aimes Cody, non?


  Elle hausse les épaules en étirant les lèvres.


  — Je ne sais pas à quoi ça ressemble quand on aime un gars, mais avec lui, je me sens bien. On dirait que je peux être moi-même et que ça lui suffit. J’ai l’impression qu’il ne voit pas mes défauts ou qu’il s’en fiche.


  — J’ignore moi aussi ce que c’est d’être en amour, mais ça doit s’apparenter à ce que tu viens de décrire.


  — Tu n’as jamais été amoureuse?! s’étonne-t-elle.


  Je confirme que non en hochant la tête tout en sortant mes accessoires pour me parer à me doucher à mon tour. Je suis sortie avec des garçons, mais je n’ai jamais eu de relation sérieuse. Mirko n’a pas tout à fait tort de prétendre que, lorsqu’un gars s’intéresse à moi, je panique. Les relations dans lesquelles je me suis engagée étaient plutôt sans lendemain. Des types mignons de qui je ne risquais pas de m’éprendre à long terme. Quand un gars suscite de vraies émotions à l’intérieur de moi, je me questionne trop et je deviens angoissée. Et s’il n’était pas sincère? Et s’il se moquait de moi? Et s’il se servait de moi? J’ignore d’où me vient cette crainte. Encore là, Mirko a raison quand il prétend que je veux avoir le contrôle de la situation. C’est un peu comme si je ne me laissais pas la chance d’aimer par crainte d’être blessée. C’est plutôt absurde quand on y pense. Comment je pourrai être amoureuse un jour si, chaque fois, je me sauve en courant? Je suis pathétique!


  — Bon! C’est à mon tour de me laver. Ouste, sors d’ici.


  Je pense que Marika comprend que je ne veux pas aborder le sujet parce qu’elle me fait un clin d’œil et tourne les talons aussitôt. Le temps de sortir mes affaires, je me glisse sous la douche. J’inspire profondément comme si ça allait m’aider à recevoir ces jets froids qui nous transpercent comme des lames.


  Un, deux, trois, go!


  Je serre les dents et ouvre le robinet.


  Ohhh!


  L’eau est chaude. Enfin, pas brûlante, mais pas froide. Je m’empresse de prendre du shampoing pour laver mes cheveux en me demandant comment c’est possible. Je sens cette eau couler sur ma peau sans arriver à saisir ce qui se passe. Tout au long de ma routine habituelle, je suis à la fois excitée et inquiète que ça arrête. Si bien que je fais ma toilette presque aussi vite que d’habitude. Quand je referme enfin le jet, je souris tellement que, si quelqu’un me voyait, il penserait que je suis folle. Je m’habille et me coiffe en me demandant pourquoi Marika ne me l’a pas dit. Ce n’est pas comme si elle pouvait ne pas avoir remarqué. Ça ne risque pas de passer inaperçu.


  Bizarre!


  Je me sens si bien après cette douche que c’est comme si c’était la première de ma vie. Je sors en chantonnant, tant ça m’a mise de bonne humeur. Dès que je mets le pied à l’extérieur du labyrinthe, mon cœur fait un tour complet avant de retomber sur ses pattes. Chad est penché sur un drôle de machin qui ressemble à un miroir. J’arrête vite de chanter, mais c’est trop tard; il m’a entendue. De toute façon, il a dû se douter qu’il y avait quelqu’un avec le bruit de l’eau. En m’apercevant, il se redresse et se tourne vers moi. Les battements de mon cœur sont si forts que je n’entends pas ce qu’il dit. Je pense que c’était juste «salut!», alors je réponds:


  — Allô!


  Il est planté là à me regarder sans parler. J’ai soudain un doute sur ce qu’il a dit. Je m’empresse donc d’ajouter autre chose.


  — Il y avait de l’eau chaude.


  — C’est une bonne nouvelle, rétorque-t-il en souriant.


  Je fais de drôles de mouvements de tête et d’yeux qui signifient oui, même si ce n’était pas une question. Chad est différent aujourd’hui; sa repousse de barbe ainsi que ses cheveux ont été taillés. Si c’était quelqu’un d’autre que lui, je lui ferais le compliment que ça lui va bien.


  — C’est à cause de ça? dis-je en pointant ce sur quoi il était penché les secondes précédentes.


  Il détourne la tête vers l’objet avant de confirmer.


  — C’est un capteur solaire que j’ai relié au distributeur d’eau. Le soleil est emmagasiné dans cette région et est ensuite diffusé par ce matériau conducteur vers le réservoir, explique-t-il en s’aidant de gestes.


  — C’est une invention merveilleuse!


  Il étouffe un petit rire.


  — Ouais, je me doutais que tu l’aimerais, rétorque-t-il en tripotant un outil qu’il tient. C’est mon père qui l’a créé. C’est l’une des choses qu’il commercialise depuis un bon moment. Il en fabrique aussi pour chauffer les maisons, mais ceux-là sont moins utiles ici.


  En effet!


  Normalement, je demanderais pourquoi il ne l’a pas installé avant, mais puisqu’on a échangé plus de deux phrases sans se disputer, je préfère ne pas poser cette question qui pourrait être perçue comme un reproche. Même si je ne lui ai pas tout à fait pardonné, je ne veux pas qu’il ait l’impression que je veux continuer la guerre.


  — Tu diras à ton père que c’était la meilleure douche de ma vie.


  Chad fait l’étalage de toutes ses dents, mais ne répond rien. Il m’observe un moment, puis se remet à tripoter son outil.


  — C’était toi aussi, pour le miroir?


  Il lève la tête pour confirmer d’un léger mouvement de tête sans décrocher ses yeux des miens. Je lui souris en guise de remerciement et, au même moment, mon cœur se remet à danser dans ma poitrine. J’ai la soudaine envie de me sauver en courant. Alors, sans rien ajouter, j’amorce ma marche.


  — Sofia?


  Je pivote partiellement vers lui.


  — Je suis désolé de m’être emporté. Je n’aurais pas dû détruire ton embarcation.


  Je sens que ses excuses sont sincères. J’hésite un moment avant de répondre. Je fixe l’horizon en cherchant comment lui exprimer que je ne suis pas fâchée. C’est la vérité. De tout ce qu’il a fait, c’est le geste qui m’a le moins dérangée, même que j’ai trouvé ça plutôt drôle. À défaut de trouver les bons mots, je lui souris, puis je tourne les talons avant de m’éloigner. En marchant, j’expire tout l’air de mes poumons. Pourtant, c’est l’inverse que je devrais faire, étant donné que j’ai l’impression d’avoir retenu mon souffle durant toute cette conversation. J’ai encore du mal à croire que je ne lui ai rien lancé de méchant. C’est fou comme ça me fait du bien. Durant tout le trajet, je repasse chaque parole échangée avec Chad. C’est donc en souriant que je rejoins les autres au camp.


  Quinze


  De retour au camp, Mirko m’annonce que les parents viennent souper avec nous sur l’île. La première chose qui traverse mon esprit quand j’apprends que mon père sera ici ce soir, c’est que je veux avoir l’air de bien m’en sortir. En fait, c’est la vérité. Je ne me suis pas tranché les veines, que je sache, et je m’adapte assez bien. En voyant tout ce qu’on a construit ainsi que l’organisation dont on fait preuve au quotidien, je suis fière. La deuxième chose à laquelle je pense, ce sont les vêtements. J’ai toujours aimé prendre soin de moi et, même si je comprends que ce n’est pas une priorité dans la vie, je continuerai d’aimer être coquette. Il faudra seulement trouver un équilibre à tout ça quand je reviendrai chez moi.


  — Est-ce qu’on peut avoir des aliments de l’hôtel pour cuisiner un repas spécial? s’informe Emmanuelle.


  — Non, répond Émeraude. Au contraire, le but est de leur montrer avec quoi vous vous êtes débrouillés depuis votre arrivée.


  — Est-ce qu’ils resteront pour la nuit? s’enquiert Takumi.


  — Non. Ils viennent voir l’île en même temps qu’observer ce qu’on a organisé pour y vivre. On va manger, leur faire visiter l’endroit, parler un peu, puis ils retourneront de l’autre côté. Ceux qui veulent y aller pour passer la nuit pourront le faire.


  Je ne sens chez personne le désir d’aller à l’hôtel. En tout cas, pas d’exclamation de joie. Je me souviens que c’est ce qu’on nous avait dit en arrivant. Le Grand Pooh-Bah, ou plutôt le père de Chad, avait prétendu qu’on serait bien et que certains ne voudraient même plus partir. À ce moment, j’étais loin de me douter qu’il avait raison. La seule chez qui cette annonce semble avoir un impact, c’est Emmanuelle. Elle vient de regarder l’île de l’autre côté pour la deuxième fois en autant de minutes.


  Sauf pour la pêche et la cueillette, qui devront être plus importantes pour s’assurer qu’il y ait assez à manger pour tous, rien ne change. Ce serait bien que Chad soit là pour aider à attraper des crabes. Selon ce qu’a prétendu sa sœur, c’est le meilleur pour les capturer. En disant ça à mon frère, elle a posé brièvement ses yeux dans les miens. Je ne pense pas que c’était pour me faire sentir moche d’avoir occasionné son départ, mais plutôt pour observer ma réaction. J’ignore si elle sait qu’il était là ce matin. J’ai envie de le lui dire pour qu’elle sache qu’on s’est parlé et qu’on ne va pas nécessairement s’étrangler à notre prochaine rencontre. Je ne voudrais pas qu’elle s’empêche de demander son aide à cause de moi. Pas que j’aie si envie de le revoir, mais…


  Bon, OK. Oui, j’ai envie qu’il soit là.


  Ce n’était pas désagréable, pour une fois, de lui parler sans qu’on se dispute. J’ai seulement envie de voir si on peut répéter l’expérience. En plus, devant les parents, je sais que je ferais des efforts supplémentaires pour ne pas lui balancer des sottises. Je suppose que ce serait la même chose pour lui.


  — Salut! dis-je à Émeraude qui est en train de tresser des colliers de fleurs pour les parents au moment où je m’approche d’elle.


  Pour la première fois, lorsqu’elle me sourit, je reconnais les traits de son frère en elle. Même si elle est brune et lui châtain, et que les yeux de Chad sont d’un bleu plus clair que ceux de sa sœur, ils se ressemblent. Leur nez et la forme de leur visage sont identiques. Même leur dentition et les fossettes qui se creusent lorsqu’ils sourient sont les mêmes. Je n’avais pas remarqué ce dernier détail chez Chad avant ce matin en raison des quelques poils qui recouvraient son visage les jours précédents.


  — Ça va? demande-t-elle pendant que j’évalue ses traits.


  — Oui… je viens de remarquer que tu ressembles à ton frère.


  — Juste physiquement. Lui a bien plus mauvais caractère que moi, rétorque-t-elle en riant.


  Ouais, on peut dire ça!


  — Il ne voulait pas te faire de peine en brisant le radeau.


  — Je le sais.


  J’attrape des fleurs et l’aide dans son travail. Elle me montre comment m’y prendre en détachant chacun de ses gestes tout en me regardant pour s’assurer que je comprends le procédé. Ça me fait sourire, parce que je suis la professionnelle des colliers de fleurs. J’en ai confectionné des tonnes quand j’allais à l’école primaire. J’adore ça. D’ailleurs, à l’âge de quatorze ans, j’ai organisé une fête hawaïenne juste pour pouvoir en fabriquer pour les invités. Je prends tout de même le temps d’étudier sa technique avant de me mettre à la tâche.


  — Je l’ai justement vu ce matin… ton frère, je veux dire.


  — Ah oui?


  — Il était en train d’installer un panneau solaire quand je suis sortie de la douche.


  — Ah, fait-elle sur un ton qui montre un peu de déception.


  — Tu sais, je t’ai entendue raconter que ce serait bien qu’il puisse aller attraper quelques crabes pour le souper et… je ne voudrais pas que tu t’empêches de lui demander à cause de moi.


  — Ça ne fait rien, Sofia. Je comprends que tu ne l’aimes pas beaucoup…


  C’est faux!


  Ben, ce n’est pas tout à fait faux, mais… Au fond, je ne sais pas si je l’aime ou pas. N’empêche que je veux qu’il vienne.


  — Tu n’as pas à te priver de ton frère pour moi. Je peux très bien éviter de me disputer avec lui.


  Elle fait non de la tête. Ça me confirme que c’est à cause de moi qu’elle ne veut pas lui demander son aide. J’ai envie de crier «oui» pendant qu’elle continue de secouer la tête. Je vais plutôt essayer une autre stratégie. Je hausse les épaules comme si j’abandonnais l’idée. Je laisse ensuite passer un peu de temps en faisant mine d’être concentrée sur les colliers, puis je dis:


  — Ma mère aime beaucoup le crabe. Tu crois qu’ils en servent souvent à l’hôtel?


  Je vois Émeraude pincer les lèvres. Je sais qu’elle aimerait faire plaisir à ma mère, elle est trop gentille pour qu’il en soit autrement. Je me trouve vraiment manipulatrice, mais c’est pour une bonne cause.


  Deux bonnes causes!


  — Je suis certaine qu’ils mangent bien sur l’île… et le crabe est un des meilleurs dans le coin. J’imagine qu’il doit être sur le menu.


  Je sens une hésitation chez elle. Sauf que renchérir sur le sujet n’est peut-être pas une bonne idée. Ça manquerait de subtilité. En tout cas, moi, je verrais clair dans mon jeu à sa place. Je devrai tenter autre chose.


  — J’espère que c’est le cas, ma mère en raffole. De toute façon, on est encore ici pour un bout de temps, alors tu pourrais demander à ton frère à un autre moment d’aller en chercher pour qu’elle puisse y goûter. Il finira bien par revenir… Après tout, ça s’est bien passé quand on s’est parlé ce matin. Il décidera peut-être d’oublier que je suis là et de revenir pour les autres.


  Émeraude arrête de tresser pour lever ses yeux vers les miens.


  — C’est vrai, vous vous êtes parlé? Et ça s’est bien passé? demande-t-elle en affichant le visage d’une fille réjouie de cette nouvelle.


  — Oui, bien sûr!


  Elle me fixe sans sembler m’apercevoir, comme si elle réfléchissait. J’en ai vite la confirmation.


  — Peut-être que si je mentionne à Chad que c’est pour ta mère, ça lui fera plaisir.


  Yes!


  — C’est vrai, tu dis toi-même que ton frère est très gentil et qu’il aime aider…


  Dès que je vois le sourire d’Émeraude s’élargir, je comprends que j’ai réussi.
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  Je pense que je me suis réjouie trop vite. Il est presque dix-sept heures, tout est prêt pour recevoir les parents, pourtant il n’y a toujours aucune trace de Chad. Ça fait trois fois que je vais voir la chaudière à poissons; aucun crabe. J’ai pensé qu’il en apporterait pendant que je me changeais aux toilettes. Sauf qu’à présent, je commence plutôt à penser qu’il n’a pas voulu aider, cette fois. À moins que, craignant que ça ne se passe pas bien entre nous, Émeraude ait laissé tomber l’idée de lui demander. Pire, elle a peut-être sollicité un employé de l’hôtel pour qu’il apporte des crabes. Ça, ce serait vraiment idiot. J’aurais monté toute cette mise en scène pour rien. Au fond, c’est ce que je mérite. C’est mal de manipuler les gens comme je l’ai fait. J’aurais pu être honnête et lui avouer que je voulais voir Chad… Bof! À bien y penser, je ne suis pas certaine que je suis prête à ça! Je peux juste imaginer sa fierté de se péter les bretelles en entendant que j’ai envie de le voir.


  Non, merci!


  — Salut!


  Mirko est affublé de son kit d’Indiana Jones pour l’occasion. Il prend l’attitude qui va avec le costume en s’approchant de moi.


  — Comme ça tu aimerais que Chad vienne?


  Hein?


  — De quoi tu parles?


  — Du fait que tu as dit à Émeraude que ta mère serait très heureuse de manger du crabe pour qu’elle demande à Chad d’aller en pêcher dans le but qu’il soit ici ce soir, largue-t-il d’un coup.


  Zut!


  — C’est quoi, le rapport?


  Plutôt que d’affronter le regard de Mirko, je tripote mon collier de fleurs en faisant semblant de le rajuster.


  — Le rapport, c’est que je suis ton ami depuis assez longtemps pour te connaître, Sofia De Santis.


  — Je ne vois vraiment pas où tu veux en venir.


  Mirko éclate de rire. Pour signifier mon incompréhension, je fronce les sourcils au point où ça brouille mon champ de vision. Je me sens vraiment idiote d’en faire autant.


  — Ah! Alors, je faisais fausse route quand je pensais que ce n’était pas un hasard que tu sois allée discuter des goûts culinaires de ta mère avec Émeraude. Tu vois, j’ai été assez idiot pour penser que c’était ta façon détournée de t’assurer que Chad vienne ici, sans le demander. C’est fou comme je te connais mal, non?


  Grr!


  — Ha! Ha! Wow! Tu as beaucoup d’imagination. Tu vas chercher ça loin.


  Je pose mon regard sur l’île en continuant de rire de manière exagérée. Il n’y a rien de spécial dans cette direction, mais c’est ma façon de paraître indifférente, même si je sais que ça ne fonctionne pas vraiment.


  — Oui, j’ai toujours été créatif. Ben oui, que veux-tu? Je suis de même, j’imagine plein de choses, rigole Mirko. En tout cas, je n’ai pas voulu courir le risque, parce que j’avais quand même un petit doute que je pouvais me tromper. Alors, j’ai expliqué à Émeraude que c’était peut-être un peu trop tôt pour toi, que tu étais probablement encore fâchée contre Chad et que c’était sûrement juste pour ta mère que tu acceptais de le revoir.


  Non!


  — J’ai bien fait, hein?


  C’en est trop. Je me tourne vers lui. En voyant mes yeux écarquillés, il éclate de rire. J’essaie de me reprendre et de sourire en disant:


  — Tu es vraiment un bon ami, Mirko. Tu as raison, ma mère n’a pas tant besoin de manger de crabe, après tout. Ça me soulage de savoir que Chad ne sera pas là ce soir. Merci.


  — Bah! C’est à ça que servent les amis, Sofia. Et toi, tu es ma meilleure amie, alors si tu ne veux pas voir Tarzan, je ferai tout pour l’empêcher de remettre les pieds ici… jusqu’à la fin de notre séjour, s’il le faut.


  Arghh!!!


  Cette conversation est tellement ridicule!


  Par chance, elle est interrompue par l’arrivée de mon frère qui vient m’annoncer que Chad est là. Il paraît qu’il s’amène avec une chaudière pleine de crabes. Mirko me fait un clin d’œil, me décoche un sourire que je ne saurais définir avant de suivre Eliot qui vient à sa rencontre. Mon frère paraît aussi excité que moi d’apprendre que Chad sera là. Je me demande si son cœur est aussi affolé que le mien en ce moment. En tout cas, lui ne cache pas du tout son enthousiasme.
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  Quand j’ai su que Chad arrivait, j’ai paniqué. Marika est venue me voir presque au même moment pour me demander de l’aider avec sa coiffure. J’en ai alors profité pour me sauver aux toilettes. J’ignore donc si Chad restera pour la soirée ou s’il a juste apporté des crabes pour le repas. Je ne le saurai qu’en revenant vers le camp, ce qu’on s’apprête à faire, Marika et moi. Ce soir, elle est particulièrement belle. Elle porte une robe soleil verte. C’est la première fois que je la vois enfiler un vêtement aussi féminin. Je suis même étonnée qu’elle en possède de ce genre. Pour ma part, j’ai aussi fait un effort supplémentaire, j’ai sélectionné une robe – une de mes nouvelles confections – et j’ai laissé mes cheveux à l’air libre, sauf deux mèches que j’ai nouées derrière ma tête avec une fleur assortie à ma tenue rose pâle. Pour le maquillage, mon père sera content parce que je n’en porte pas. Comme j’aurais été la seule à en mettre, je me serais sentie bizarre. Pour être honnête, je me trouve aussi bien sans fard, maintenant que je m’y suis habituée. J’avais à peine douze ans quand j’ai commencé à porter du mascara. Ma mère me disait que je n’avais pas besoin de ça pour être jolie. Tout compte fait, je pense qu’elle a raison. On verra bien, quand je serai de retour à Boucherville, si je cède à la pression des autres filles qui se maquillent. J’espère que non.


  Au fur et à mesure que je grimpe la falaise, ou la petite pente, selon l’opinion des gens, je deviens plus nerveuse. Marika le remarque.


  — Es-tu stressée de voir tes parents?


  — Stressée?


  — La dernière fois que je t’ai vue avec ton père, tu étais fâchée contre lui.


  C’est étrange: je l’avais presque oublié.


  — Ce n’est plus le cas. Je suis toujours comme ça, je réagis sur le moment et une fois que j’ai réfléchi, je me calme.


  — Alors, pourquoi tu parais aussi nerveuse?


  Euh…


  — Je ne le suis pas.


  — …


  Je ne sais pas comment interpréter son silence, mais je me doute qu’elle ne me croit pas. Forcément. Je mens si mal. De toute façon, je fais diversion en lui retournant la question.


  — Et toi?


  — Pas du tout. Je suis surtout excitée. J’ai une belle relation avec mon père et j’ai hâte de lui parler. Contrairement à toi, je ne suis pas venue ici à reculons, loin de là.


  — Et Cody?


  — Lui, c’était volontaire, il avait envie de vivre cette expérience. Ses parents ont posé une seule condition quand il a voulu les convaincre; que sa sœur fasse partie du groupe.


  — Sa sœur?


  — Emmanuelle est sa sœur, m’annonce Marika en prenant ma main pour m’aider à escalader le bout le plus difficile.


  — C’est vrai? Wow! Je n’aurais jamais deviné! Je trouve pourtant qu’ils n’ont rien en commun.


  Et c’est peu dire. Cody est grand, brun, costaud, confiant, alors qu’elle est blonde, petite et hyper anxieuse.


  — C’est d’ailleurs surtout pour aider sa sœur qu’ils ont accepté.


  — Je n’en reviens pas. Chad et Émeraude, Cody et Emmanuelle. En plus de mon frère et moi… Tu ne vas pas m’annoncer que Takumi est ton frère, quand même?


  — Non, pas vraiment, s’esclaffe-t-elle. Quand on y pense, c’est logique. Ce ne sont pas tous les parents qui accepteraient de laisser leur enfant sur une île sans adulte, surtout dans des conditions comme celles-là. Émeraude et Chad ont l’habitude de vivre ici. En plus, leurs parents sont juste à côté. Ceux d’Emmanuelle comptent sur la présence de Cody pour veiller sur elle. Quant à vous, ton père connaît bien celui de Chad, en plus de savoir que ton frère est avec toi…


  — Euh… je ne voudrais pas te contredire, mais de savoir mon frère avec moi, ce n’est pas le genre de chose rassurante pour mes parents.


  — N’empêche qu’ils savent que ni Eliot ni toi n’êtes seuls.


  — Ouais, j’avoue. Il reste aussi Takumi.


  — Sa mère est massothérapeute sur l’île de l’autre côté. Elle connaît bien la mère de Chad. C’est la deuxième année qu’elle travaille là-bas et, l’an dernier, Takumi a passé son été branché sur ses jeux vidéo. Elle voulait qu’il fasse autre chose de son congé, alors cette expérience était parfaite.


  — Et toi? Tu ne connaissais personne, ton père ne s’inquiétait pas?


  — Ben, disons qu’il a confiance en mes capacités de me défendre, dit-elle en fermant son poing pour le lever devant mon visage.


  — Ça, j’aimerais bien que tu me l’expliques mieux. Je n’arrive pas à croire que tu t’es battue. Je te connais peu, mais je trouve que ça ne te ressemble pas.


  — Tu peux garder un secret? demande-t-elle en se penchant comme s’il y avait bien des gens qui pourraient nous entendre. La vérité, c’est que c’était un accident. La fille a reçu mon coude sur le nez quand je me suis arrêtée et retournée brusquement. Elle a raconté que je l’avais battue. C’était un mensonge, mais tout le monde l’a crue.


  — Mais tu as dit que les filles se moquaient de toi?


  — Oui et c’est toujours le cas.


  — En tout cas, elle n’aurait aucune raison de le faire aujourd’hui.


  Marika esquisse un petit rictus en faisant virevolter sa robe.


  — Pourquoi ne pas m’avoir avoué la vérité dès le départ?


  — Dis-moi, Sofia, ça ne t’est jamais arrivé de ne pas être tout à fait honnête pour éviter d’être blessée ou par crainte d’être jugée, ou tout simplement pour t’assurer que les gens n’osent s’en prendre à toi?


  Euh… tout le temps!


  — …


  — Voilà! J’ai pensé que tu me comprendrais, rétorque-t-elle en me faisant un clin d’œil.


  Décidément, mon petit jeu ne dupe personne. Tout le monde arrive à lire en moi comme dans un livre ouvert. Mirko, je peux le concevoir, il me connaît depuis longtemps, mais Marika est une étrangère. Je commence à trouver que j’ai surtout l’air imbécile en essayant de sauver les apparences.


  Arrivée au camp, j’ai beau examiner avec attention tous les recoins de notre espace, je ne vois Chad nulle part.
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  Dès qu’on s’approche, j’entends l’éclat de rire strident de mon père. Il s’entretient avec un homme ainsi que ma mère et Mirko. Lorsqu’il me voit, mon ami crie mon nom en venant à ma rencontre. Il est vite talonné par ma mère.


  — Wow! Comme tu es belle! me complimente-t-elle en m’enlaçant.


  Je ne réalise qu’à ce moment que je me suis beaucoup ennuyée. Je suis heureuse de les voir, même mon père, que j’aurais pourtant fusillé la dernière fois qu’on s’est vus.


  — Je ne me souviens pas d’avoir vu cette robe, s’étonne ma mère en m’examinant.


  — Non. C’est moi qui l’ai faite, ou plutôt, qui l’ai modifiée. Elle avait des manches, du tissu recouvrait le dos et elle était plus longue. Je trouvais qu’elle était trop chaude pour le climat d’ici, alors j’ai fait quelques retouches.


  — Wow! Tu as du talent, ma chérie.


  — Où étais-tu? Partie chasser pour le souper? Ha! Ha! Ha! rigole mon père.


  Voilà! Je viens juste de me souvenir pourquoi j’ai passé les dernières années à me disputer avec lui. Je ne sais pas s’ils me manquaient tant que ça, finalement! Mirko rit du commentaire de mon père alors que ma mère lui assène un petit coup de coude dans les côtes.


  — Ce n’est qu’une blague, se justifie-t-il. Je ne me permettrais pas ça si j’ignorais que tu t’en sors comme une pro.


  Mon père m’attire vers lui pour me donner un énorme câlin. Vraiment, je ne me souviens pas qu’il m’ait déjà serrée aussi fort. Au point où je me dis que je lui ai peut-être manqué. Avant de me relâcher, il dépose un baiser sur ma tête.


  — Tu es belle, ajoute-t-il sur un ton sincère en posant ses yeux dans les miens.


  Son compliment me fait du bien. Je le remercie d’un sourire, puis me tourne vers ma mère qui est drôlement jolie, elle aussi. Je ne me souvenais pas à quel point elle est toujours bien mise.


  Très vite, la conversation s’enchaîne sur ce qui occupe nos journées. Mon frère, qui s’est joint à nous, anime la tournée de notre camp, après quoi on visite celui de Mirko. Mon père paraît très impressionné. D’ailleurs, je suis contente qu’il félicite mon ami à plusieurs reprises. Sa façon de faire est tout à fait digne de lui, à mi-chemin entre le compliment et l’insulte.


  — Ta mère devra se trouver un autre remplaçant pour vendre ses dentelles. Tu as tout un talent d’architecte. Dire que je te pensais tout juste assez fort pour soulever des soutiens-gorge.


  — Imaginez ce que je pourrais accomplir si j’avais vos bras, rétorque Mirko en faisant sortir ses biceps, qui, malgré son effort, ne gonflent pas vraiment.


  — Ha! Ha! Ha!


  Mon père et mon ami rient à gorge déployée. Leur relation est vraiment étrange, mais, pour la première fois, je crois mieux la comprendre. J’ai toujours cru que mon père était odieux envers Mirko; aujourd’hui, ça me semble différent. Pourtant, je ne pense pas que ça ait changé. Je crois plutôt que ma discussion avec mon ami a changé ma perception. Je crois que mon père s’est donné le rôle de modèle masculin pour Mirko – un peu arriéré comme modèle, mais quand même –, qui diffère de la femme très féminine qu’est la mère de mon ami. J’ignore pourquoi mon père le fait, mais ça ne m’étonne pas. Il a cette façon de voir les choses. Pour lui, un enfant devrait avoir un modèle féminin et un masculin pour assurer son équilibre. De toute façon, l’important, c’est que mon ami accueille l’attitude de mon père à bras grands ouverts. Maintenant je saisis qu’il représente une figure paternelle pour Mirko. Ce qu’il n’a pas connu auparavant. Sans pouvoir en expliquer avec précision tout l’aspect psychologique qui alimente cette relation, et que j’aurais dû saisir bien avant, je suis maintenant convaincue qu’il s’agit de ça.


  En y repensant, je me rappelle que ma mère avait essayé de me le faire comprendre une fois. Mirko et moi étions sur la terrasse de la maison à siroter une boisson en nous prélassant au soleil. Mon père avait alors demandé à mon ami de l’aider à déplacer un meuble. À ce moment-là, je m’étais dit que mon père voulait juste nous déranger, nous rappeler qu’on était des adolescents lâches, et je croyais qu’il cherchait à humilier Mirko en lui montrant qu’il était trop faible pour lever la lourde armoire. Quand ils sont revenus, mon père paraissait heureux et Mirko, bien que tout en sueur, souriait lui aussi. Mon ami était content d’avoir aidé mon père, alors que moi, j’étais fâchée.


  — Arrête de prêter des mauvaises intentions à ton père et tu finiras par comprendre qu’il est un homme bon, avait suggéré ma mère.


  Avec le recul, je pense qu’il avait trouvé un moyen pour que Mirko se sente utile. Même si ce n’était qu’un meuble à déplacer, c’était le genre de chose qu’un père demanderait à son fils. Exactement ce dont Mirko avait besoin. C’est drôle comme tout semble si différent lorsqu’on change sa vision.


  En émergeant de mes pensées, je réalise que ma mère me fixe.


  — Tu n’es pas trop fâchée qu’on t’ait imposé cette expérience, ma chérie?


  Je hoche la tête pour faire non, puis je montre mes ongles en grimaçant.


  — Un manucure s’impose, hein? grimace-t-elle à son tour.


  Je ris et m’en étonne moi-même.


  — Qui est le charmant garçon à la chemise turquoise? chuchote-t-elle discrètement.


  N’ayant remarqué personne avec cette couleur de vêtement, je lève la tête pour observer. Mes yeux se heurtent à ceux de Chad. À ce moment, il interrompt sa discussion avec Cody pour me sourire.


  Seize


  J’essaie de me donner une contenance alors que, dans les faits, j’ai juste envie de sauter sur place tant je suis contente de voir Chad. En plus, on dirait qu’il a fait un effort. C’est la première fois que je le vois vêtu de cette façon. Sa chemise turquoise et son short blanc lui vont à merveille. D’ailleurs, ce n’est pas du tout le genre de couleur que je l’avais imaginé porter. Ça fait changement du gris, beige, brun ou kaki qu’il enfile chaque jour.


  — Alors, qui est ce jeune homme? répète ma mère.


  — Euh… personne… ben, c’est un des guides. Il y a lui et Émeraude, dis-je en la pointant du doigt. Ce sont les deux enfants de George. George, c’est le type qui travaille pour papa et à qui appartient l’île. Ils ont une maison plus loin.


  Je pointe derrière le camp d’un mouvement vague avant de poursuivre.


  — Je ne connais pas sa femme par contre. J’imagine qu’elle doit être ici.


  Je tourne ma tête à gauche et à droite à la recherche de celle qui pourrait avoir une ressemblance avec Chad ou Émeraude. Quand je recroise les yeux de ma mère, elle sourit.


  — Sofia, je t’ai juste demandé qui était ce garçon.


  — Ben… c’est un gars.


  — Ouais, ça, je l’ai remarqué, rigole-t-elle.


  — Je veux dire que c’est un gars ordinaire comme les autres qu’il y a ici. Il n’y a rien de spécial à raconter sur lui.


  — Ah bon, se résigne-t-elle.


  À nouveau, ma technique de diversion, qui avait pour but de ne pas montrer mon intérêt pour Chad, a échoué de façon lamentable. Je décide de prendre mon courage à deux mains et d’en parler un peu.


  — En fait, ce n’est pas tout à fait vrai qu’il n’y a rien à préciser sur lui. C’est mon guide et notre relation n’est pas des plus simples. On a passé le plus clair de notre temps à se disputer.


  — Ce n’est pas l’impression que j’avais en le voyant te sourire.


  — Ça va un peu mieux depuis qu’il est parti de l’île, il y a quelques jours. Ça a fait descendre la tension.


  — La tension?


  — Oui, papa s’est organisé pour qu’il me fasse la vie dure, alors que c’était déjà l’enfer ici. Tu me connais, je n’ai pas à t’expliquer que j’ai réagi au quart de tour, et comme il a mauvais caractère, ça a éclaté.


  Je prends une gorgée de mon jus – une gracieuseté de l’hôtel – et salue Marika, qui parle avec son père, pour minimiser l’importance de mes propos.


  — Oh, je suis désolée, Sofia.


  — Tu n’as pas à l’être, tu étais juste complice, pas l’instigatrice de tout ça.


  Je regrette tout de suite mon ton, un peu trop prompt.


  — Je sais que tout ça était pour mon bien, maman. Je l’ai compris et, regarde, je ne suis pas morte.


  Ma mère me prend dans ses bras.


  — Tu sais que ton père t’aime beaucoup, n’est-ce pas?


  Je hoche la tête pour confirmer que oui en grimaçant un sourire.


  — Ouais, il a juste une drôle de façon de le montrer.


  — Tu ne retiens pas des voisins, Sofia, tu as hérité ça de lui.


  Je ne peux pas trop la contredire là-dessus. Je passe ma vie à tout mettre en œuvre pour provoquer sa colère, pourtant je l’aime.


  — Ton père ne pensait pas tout à fait que ça se passerait de cette façon avec Chad. Je ne l’ai jamais vu avant, mais il m’a beaucoup parlé de lui. Il avait de très bons mots à son égard. Il semble qu’il soit un garçon sérieux, mature et drôle aussi.


  J’hésite un moment avant de répondre. Oui, c’est le cas pour les deux premiers qualificatifs; pour son sens de l’humour, c’est discutable.


  — Disons que je peux comprendre pourquoi papa peut le trouver drôle; il a le même sens de l’humour que lui, celui qui vise à me ridiculiser.


  — Oh, ma chérie! s’exclame ma mère en me prenant à nouveau dans ses bras. Tu dois me croire, papa pensait même qu’il pourrait y avoir des atomes crochus entre vous.


  Atomes crochus?


  — Ton père trouvait que ce garçon était ton genre.


  — Mon genre? dis-je en retroussant mon nez.


  Cette fois, ce n’est pas de l’hypocrisie. Je suis vraiment surprise d’entendre ma mère me raconter une chose semblable. Depuis quand mon père joue à Cupidon?


  — Oui, il trouvait que ce garçon avait une force de caractère…


  Ma mère paraît chercher ses mots, ce qui est plutôt rare chez elle.


  — Je ne veux pas que tu le prennes mal, Sofia, mais tu as un tempérament… qui ne peut convenir à tous les types de garçons.


  Quoi!


  Elle doit lire l’ahurissement dans mon visage, parce qu’elle se reprend très vite.


  — Tu vois, c’est ce que je veux dire, tu t’emportes facilement et, selon papa, Chad a une personnalité parfaite pour toi.


  — Il se trompe, parce qu’il a encore plus mauvais caractère que moi. Peux-tu croire qu’il a détruit mon radeau en cinq secondes sous le coup de la colère? En plus, j’allais gagner l’épreuve.


  Ma mère n’arrive pas à réprimer son rire.


  — Tu trouves ça drôle?


  — Oui, ça confirme mon opinion. Je connais peu de garçons qui auraient osé faire une chose pareille.


  Je suis perdue. Je ne vois pas en quoi c’est une bonne affaire. J’ai beau avoir pris conscience de certaines choses, je pense que je devrai rester encore quatre ans sur cette île pour comprendre comment deux personnes qui passent leur temps à s’arracher les cheveux pourraient être faites l’une pour l’autre. S’il s’agissait uniquement du point de vue de mon père, je ne m’en soucierais pas, mais le fait que Mirko prétende la même chose me chicote. Cela dit, une idée germe dans ma tête. Mon père me répète souvent qu’on n’obtient que ce que l’on veut vraiment, que nos actions déterminent ce que nous aurons. Plus encore, que nos pensées sont responsables de ce qui nous arrive. Je suis donc en train de songer au fait que, si mon père s’est imaginé que je pourrais sortir avec Chad, c’est ce qui devrait se produire. J’ai un plan qui vient de s’immiscer dans mon esprit. Je ne ferai rien de grave, j’utiliserai seulement cette information pour rire un peu.


  — Alors, papa pensait que j’allais laisser Mirko pour sortir avec Chad?


  — Sofia, commence ma mère en étouffant un rire. Ton père n’a jamais cru à ton histoire avec Mirko. Il sait que tu l’aimes beaucoup, mais pas comme tu le prétends. Il est conscient que tu cherchais à le faire réagir. Après tout, vous vous ressemblez beaucoup, ton père et toi. Il devine ce que tu feras avant même que tu ne le fasses. Et puis, papa aime Mirko, il serait très content qu’il soit ton petit ami si c’était ton choix. Comme moi, il est d’avis qu’il est un garçon très gentil avec de superbes valeurs.


  — Alors, s’il pense que Chad serait un garçon pour moi, je devrais peut-être y réfléchir, non?


  — À toi de voir.


  Je souris à ma mère, pose un baiser sur sa joue, puis me rends aider Émeraude qui est en train de préparer des poissons avec Chad et Mirko.
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  J’aime beaucoup le poisson, surtout celui qu’on pêche ici, mais y toucher est une chose que j’ai bien du mal à supporter. C’est sûrement pour cette raison que, lorsque j’ai proposé mon aide, j’ai été accueillie par trois paires d’yeux grands comme des soucoupes. Ça n’a pas empêché Mirko de courir me chercher un couteau, Émeraude de me sourire et Chad de se mettre à m’expliquer comment les préparer. Je pense que je m’en sors pas trop mal. Ce n’est pas si compliqué quand on a saisi la technique, c’est juste dégoûtant. D’ailleurs, Mirko n’arrête pas de m’imiter en grimaçant. J’apprête le dernier poisson quand mon père s’approche de nous avec sa bière à la main.


  — Wow! Laissez-moi prendre une photo de ça!


  Il dépose sa bouteille pour sortir son appareil. Je me rapproche de Chad et brandis mon couteau devant l’appareil en souriant. Mirko me jette un œil suspicieux. Je suis en train de faire trois choses qu’il ne comprend pas; je prépare un poisson, je me tiens très près de Chad et je souris à mon père. Mon ami se place derrière moi pour être sur la photo pendant qu’Émeraude se positionne de l’autre côté de son frère. Puis, alors que mon père fait «clic», Mirko marmonne à travers son sourire figé:


  — Qu’est-ce que tu mijotes?


  — Rien du tout, dis-je en continuant de sourire.


  — Menteuse!


  Quand je me retourne vers Chad, je peux lire de nombreuses questions dans ses iris. Lui aussi semble me trouver bizarre. Comme je sens le regard de mon père sur moi, je continue de sourire à Chad. Malgré son air incrédule, il me rend la politesse.


  — On dirait que tu pourras même m’enseigner un truc ou deux quand tu partiras de cet endroit, commente mon père.


  — Yep! Pourquoi pas?


  J’ai fini mon travail et je ramasse les déchets avant de me rendre près du seau d’eau pour rincer mon couteau. Lorsque mon père s’approche de Chad pour discuter, Mirko s’empresse de venir me voir.


  — Tu veux m’expliquer à quoi tu joues?


  — Je montre à mon père que je m’en sors bien, je veux qu’il parte d’ici content.


  — Ah! C’est tout? rétorque Mirko.


  Ou presque!


  — Je ne vois pas pourquoi tu me prêtes toujours de mauvaises intentions.


  — Parce que, lorsqu’on examine les statistiques, elles jouent en ta défaveur, imagine-toi donc!


  Je me contente de rire; mon ami n’a pas tort, même si cette fois ce n’est rien du tout. Je veux seulement faire remarquer à mon père que son idée de me laisser avec des adolescents de sexe masculin était peut-être risquée et que, la prochaine fois, il devrait y réfléchir un peu plus.


  — Oui, tu as raison, mais je comprends que mon père n’est pas mal intentionné. Si toi tu l’as saisi depuis longtemps, il est normal que je finisse par le voir moi aussi, non?


  — Oui, ce serait normal, mais la normalité n’est pas ce qui te définit le mieux, m’insulte Mirko.


  — Hey! Va donc t’occuper d’Émeraude au lieu de m’embêter.


  — OK, mais je te surveille.


  — Pff!


  En s’éloignant, Mirko place son index et son majeur devant ses yeux, puis les dirige ensuite vers moi. Il fait le mouvement trois fois pour d’indiquer qu’il me guette. Ce qui me fait bien rire.
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  La soirée est géniale, vraiment géniale. J’ai discuté avec les parents de mes nouveaux amis, dont le père de Marika qui est le plus gentil monsieur qui soit. Celui de Cody est drôle, alors que sa mère ressemble beaucoup à Emmanuelle, tant par son physique que par sa personnalité. Elle est réservée, douce et calme. La mère de Takumi, quant à elle, vient de me quitter pour aller discuter avec mes parents dans le but de vérifier si elle peut adopter mon frère. Il paraît qu’elle n’a jamais vu son fils s’amuser autant.


  Je suis en train d’expliquer à mes parents que nous avons de l’eau chaude depuis ce matin quand Chad s’approche pour venir chercher une boisson.


  — Le voilà, notre sauveur, dis-je en souriant dès qu’il se tourne vers nous.


  Perplexe, Chad me sourit néanmoins.


  — Notre sauveur? répète mon père. La dernière fois que je vous ai vus ensemble, tu prétendais qu’il te pourrissait la vie. Je suis content que tu ne voies plus les choses sous le même angle.


  — Apprendre à vivre ensemble faisait partie du défi, non? J’ai réalisé que, lorsqu’on se donne la peine de voir au-delà des apparences, on découvre de bien belles personnes.


  Wow! Je suis impressionnée par ce que je viens de dire. Je m’auto-félicite en remarquant que ma mère semble heureuse de mes propos. Mon père, quant à lui, fait passer son regard de Chad à moi à plusieurs reprises. Je vois une lueur incrédule traverser ses iris, pourtant il demeure silencieux.


  — Alors, Chad, il paraît que tu étudies dans le même domaine que ton père? le questionne ma mère.


  Chad confirme d’un léger mouvement de tête, mais, avant qu’il puisse en dire davantage, mon père prend la parole.


  — Sofia, j’ignore si tu le sais, mais ce jeune homme a fait un stage chez nous.


  — Oui, j’ai su. Il est brillant, non?


  Cette fois, Chad tourne brusquement la tête vers moi. Je sens qu’il me dévisage. C’est certain qu’il se demande quelle mouche m’a piquée. Je pivote pour lui sourire tout en évitant son regard; pour m’aider, je fixe son front. Malgré mon attitude bizarre, il me rend mon sourire.


  — Vous avez vu ce camp? demande Chad en se déplaçant vers un des murs.


  — Oui, c’est le vôtre, selon ce que j’ai compris, commente ma mère.


  — Oui, et Sofia en a construit près de la moitié à elle seule, annonce-t-il.


  — Wow! C’est vrai? s’étonne mon père. Tu ne nous avais pas raconté ça!


  — Chad exagère…


  — Pas du tout. C’est elle qui a bâti ces deux murs et elle était seule pour les monter.


  — Ils tiennent seulement parce que Chad a ajouté sa touche personnelle. Sans quoi ils seraient tombés il y a bien longtemps. C’est lui, l’ingénieur.


  — Elle est trop modeste. Je vous assure, monsieur De Santis, que c’est elle et elle seule qui les a construits. C’est vrai que je l’ai conseillée vers la fin, mais rien de plus.


  — Bien sûr que tu as fait plus. Tu oublies que tu m’as aussi soignée pendant cette construction, dis-je en m’approchant de lui.


  Chad pose ses iris dans les miens. Même s’il ne sourit pas, ses yeux moqueurs, eux, le font. Il a compris ce que je fais et il est assez aimable pour jouer le jeu. Sûrement parce qu’il ne sait pas tout à fait où je veux en venir.


  — Oui, c’est vrai. Sofia s’est fait une petite entaille en utilisant un couteau, explique-t-il en prenant ma main pour montrer la coupure à mes parents.


  J’adore qu’il me tienne la main, mais je n’ai pas le temps de m’y arrêter, j’ai une pièce de théâtre à jouer.


  — C’est vrai, ma chérie? s’inquiète ma mère.


  — Oui. Je me suis évanouie à cause du sang, mais Chad m’a transportée dans mon lit. Il s’est bien occupé de moi, il m’a retiré mon t-shirt pour que j’aie moins chaud et il a pansé mon doigt.


  Je vois le corps de mon père se raidir pendant que j’explique tout ça à ma mère, qui, elle, ne semble pas se soucier du fait que j’étais dévêtue devant un garçon. Mon père a toujours été plutôt sensible à ce sujet. Bien sûr, dans son temps, les filles ne se promenaient pas à moitié nues devant tout le monde. Même si j’avais un haut de bikini, pour mon père, ce n’est pas une tenue assez pudique pour une jeune fille. Chaque fois que je sors en maillot, il grogne: «C’est quoi, ce vêtement de poupée? C’est beaucoup trop petit pour toi!»


  — Si tu te blesses, Sofia, tu peux revenir à l’hôtel quand tu veux, tu le sais, me dit mon père.


  Coudonc! Aurait-il un brin d’empathie pour moi?


  — Ce n’était rien du tout. Ça ne demandait pas de points de suture, le rassure Chad.


  — Non, c’est juste que le sang… ben, vous le savez, je ne tolère pas d’en voir. De toute façon, Chad était là pour m’aider.


  — Tout de même, on constate que tu as fait de beaux efforts ici, tu peux traverser quand tu veux, Sofia. Je pense que l’objectif est atteint, reprend ma mère.


  — Oh non! Je suis bien ici. Vous aviez raison de me faire vivre cette expérience. J’ai appris un tas de trucs captivants et je me débrouille pas mal, je crois.


  Je me retourne vers Chad qui confirme d’un grand mouvement de tête. Je vois qu’il se mord la lèvre pour ne pas rire. Je me demande s’il trouve que j’en fais trop, mais ça ne l’empêche pas de continuer à jouer son rôle.


  — En plus, papa, tu avais raison. Se retrouver ici avec d’autres adolescents, sans le wi-fi et tout, dis-je en accrochant mon bras à celui de Chad tout en posant mes yeux dans ceux de mon père, ça permet de se trouver des activités intéressantes…


  Même si je ne le regarde pas, je sais que Chad s’est tourné vers moi pour écouter la suite. Je l’ignore et continue de parler tout en souriant.


  — … oui, comme vous le faisiez dans ton temps, on a fini par s’occuper à des choses beaucoup plus… attirantes, dis-je en haussant les sourcils.


  Je ne suis pas certaine que mes parents saisissent ce que j’insinue, alors j’en rajoute.


  — Seulement, la prochaine fois, vous devriez laisser des préservatifs, dis-je en chuchotant, sinon l’île sera beaucoup plus peuplée avant longtemps.


  Chad éclate de rire, alors que mes parents me regardent avec les globes oculaires qui menacent de sortir de leurs orbites. Je me penche, attrape une bouteille d’eau et tire mon complice par le bras.


  — Tu viens?


  Chad continue de rire en me suivant, laissant mes parents pantois. Je ne sais pas s’ils y ont cru, mais ça ne fait rien. Au moins, le doute planera dans l’esprit de mon père et c’était ça, le but. Il a toujours été catégorique sur ce point. Il ne veut pas de sexe sous son toit et il ne m’a jamais laissée dormir chez un garçon. Sauf que là, ben… C’est lui qui l’a cherché!
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  Chad continue de me suivre vers la plage, là où je l’amène.


  — Ça t’ennuierait de m’avertir la prochaine fois qu’on joue une pièce de théâtre? commente-t-il dès qu’on est assez loin pour que mes parents n’entendent pas.


  Chad l’ignore, mais moi, je sais très bien que cette mise en scène était la meilleure façon de me venger de mon père. Je marche encore quelques mètres sans dire un mot, puis je lâche son bras. Il s’immobilise pour se placer devant moi. Par chance, il sourit et ne semble pas fâché.


  — C’était quoi, ça, au juste? insiste-t-il.


  — Ce n’est rien. Je voulais juste que mon père se torture un peu l’esprit.


  — Je pense que ça a marché, rigole-t-il. Sauf qu’il risque de m’en vouloir.


  — Pas du tout! Tu n’as rien fait.


  — Il pense qu’on couche ensemble.


  — Tu n’as rien dit qui le laissait croire.


  — Non, mais je ne l’ai pas nié.


  — Merci d’avoir joué le jeu.


  — Je ne suis pas certain d’avoir envie de répondre que ça m’a fait plaisir, rétorque-t-il en souriant.


  — Tu pourras lui expliquer que ce n’est pas vrai s’il t’en parle. De toute façon, moi non plus, je n’ai rien dit de précis. Ce n’étaient que des insinuations, il s’imaginera ce qu’il veut.


  — Tout de même, tu ne trouves pas que tu as insinué un peu fort? dit-il en s’assoyant sur la plage.


  J’éclate de rire en m’installant près de lui.


  — Je ne pense pas que mes parents y croient de toute façon. Ils me connaissent et savent que j’aime les faire réagir… surtout mon père.


  — C’est ce que tu fais quand tu aimes des gens; tu les fais réagir? demande-t-il en fixant ses pieds qui sont en train de creuser un trou dans le sable.


  On dirait!


  — Ce n’est pas toujours volontaire. Souvent, je crois que…


  J’attrape du sable que je laisse glisser entre mes doigts pendant que je réfléchis. La façon qu’a Chad de m’observer en attendant que je finisse ma phrase me rend nerveuse.


  — … je crois que parfois je réagis aux gens parce que j’interprète mal leurs gestes ou leurs paroles. Je suis impulsive.


  — Juste un peu, souffle-t-il en me souriant.


  — Avec mon père, j’agis toujours comme s’il était un ennemi à abattre, alors que je sais que tout ce qu’il fait est pour mon bien. J’ai l’impression que…


  Je m’arrête de parler et penche la tête en soupirant.


  — Continue, murmure Chad en posant sa main sur la mienne.


  Je prends quelques secondes pour concentrer mon attention sur ce que je dis plutôt que sur son toucher. Chad délaisse doucement ma main comme s’il sentait que ça me trouble. Pourtant, la sensation de manque me dérange encore plus que sa peau sur la mienne.


  — C’est un peu idiot… J’ai l’impression que je teste son amour. Ça peut paraître étrange, mais lorsqu’il réagit à ce que je dis ou à ce que je fais, il me donne l’impression de m’aimer parce que je ne le laisse pas indifférent. Je sais que c’est stupide. C’est une mauvaise façon d’obtenir son attention, mais, sans savoir pourquoi, c’est un réflexe que j’ai adopté avec lui.


  — Ce n’est peut-être pas idéal, mais je ne trouve pas ça stupide.


  — Pourtant, je sais que je n’ai pas raison de le faire. J’ai toute son attention, quoi que je fasse et même si ce n’est rien de spécial. Mirko craint que je reproduise ça avec les gars que je rencontre. Il pense que je rejette les types qui me plaisent comme je le fais avec mon père, parce que je ne suis pas à l’aise d’exprimer comment je me sens vraiment.


  Je ne peux pas croire que je lui aie dit ça. Tout naturellement en plus, comme si je parlais de la température.


  — Tu penses que c’est ce qui se passe?


  — Bien sûr que non!


  — Fiou! J’aurais fini par m’imaginer que tu m’aimais, rigole-t-il.


  Je ne peux pas croire qu’il ait dit ça. Je ris moi aussi, sauf que nos rires sonnent aussi faux l’un que l’autre. De l’entendre émettre ce commentaire me fait réaliser que c’est exactement ce qui se passe. J’en ai la certitude maintenant. Je suis attirée par lui et j’ignore comment l’exprimer. J’ai agi de la même façon qu’avec mon père parce que c’est tout ce que je sais faire. Mais pourquoi? Pourquoi je ne peux pas être honnête avec lui? J’ai peur de quoi, au juste, qu’il ne m’aime pas en retour? Je prends une grande respiration et je me lance:


  — En y songeant, je pense que Mirko a raison.


  Chad se tourne vers moi. Il me fixe sans parler, le visage sérieux comme jamais auparavant. Je n’arrive pas à détourner mon regard de ses yeux qui brillent sous le reflet de la lune. J’ai tellement peur de la suite que je tremble. Ce n’est pas croyable, je tremble vraiment. J’agite mes mains dans le sable pour éviter qu’il le voie. J’avale le peu de salive que j’arrive à produire.


  — C’est dommage, dit-il d’une voix faible.


  Ses mots se sont étranglés dans sa gorge, mais ses iris ont bien transmis le message. J’ignore pourquoi j’en ai la certitude maintenant, mais je sais que c’est réciproque. Je sais qu’il ne me déteste pas. Mais pourquoi était-il aussi désagréable? Était-ce vraiment à cause de mon père? Ou juste à cause de lui? Je dois savoir.


  — Est-ce…


  — Salut, vous deux!


  Nooon!


  C’est Emmanuelle qui vient de nous interrompre. Elle s’approche jusqu’à ce qu’elle soit devant nous.


  — Je vais aller passer quelques jours à l’hôtel avec mes parents, je suis venue vous dire au revoir.


  Je me lève plus par politesse que par envie. D’ailleurs, ma façon d’agir pourrait donner l’impression que je porte un mammouth sur mon dos. Chad m’imite… avec plus de grâce dans son cas.


  — C’est vrai? Je croyais que tu commençais à t’habituer à cette île, commente-t-il.


  — Oui, mais j’ai envie de dormir dans un lit pendant quelques jours.


  — Ah, c’est bizarre, ça. C’est quelque chose que je ne comprends pas du tout.


  Chad et Emmanuelle trouvent mon commentaire drôle, mais moi, je n’arrive pas vraiment à rire. Je grimace un sourire, pas très convaincant, j’en suis certaine. J’ai juste envie qu’elle rebrousse chemin tout de suite. Elle nous a salués, je ne vois pas pourquoi elle resterait plus longtemps. D’ailleurs, le silence vient de s’installer. Un silence inconfortable pendant lequel Chad m’observe, alors qu’Emmanuelle le regarde et que mes yeux font l’aller-retour entre eux deux. Je me demande quand elle finira par nous laisser seuls; elle devrait comprendre qu’elle a interrompu une discussion. Mais non, ce n’est pas ce qui se passe.


  — Sofia, j’aimerais dire deux mots à Chad. Ça t’ennuierait de nous laisser quelques minutes.


  QUOI?! Oui, ça m’ennuie! Beaucoup même!


  — Pas de problème.


  Je reste plantée là malgré tout, en me disant que je dois être en train de rêver. Je ne peux pas croire qu’il restera sur la plage avec Emmanuelle. C’est moi qui suis censée lui parler, pas elle.


  Grr!


  Maintenant, ils me regardent tous les deux en attendant que je daigne enfin partir. Alors, c’est ce que je fais, mais si lentement qu’on croirait que j’ai deux boulets d’accrochés aux chevilles.


  — Bye, Emmanuelle! À bientôt!


  Ou pas!


  Je jette un œil à Chad en pensant qu’il dira quelque chose pour que je reste, mais ça n’arrive pas. Il me fait un sourire discret en agitant le bout des doigts, sans prononcer aucune parole qui s’apparente à «à tout de suite» ou «ça ne sera pas long». Bien sûr, ça aurait été un peu moche pour Emmanuelle qu’il dise une chose pareille. Ça aurait sous-entendu qu’il voulait qu’elle fasse vite et qu’il souhaitait se retrouver seul avec moi plutôt qu’avec elle. Mais maintenant, c’est pour moi que c’est nul. Vraiment nul.


  En m’éloignant à pas de tortue, je jette des coups d’œil discrets pour voir ce qu’ils font. Ils ne regardent pas vers moi. Chad est souriant. En plus, il s’est rapproché d’elle.


  Arghhh!


  L’idée qu’ils puissent s’embrasser m’effleure, mais je tente de chasser cette pensée horrible de mon esprit. Lorsque je jette un nouveau regard furtif, je vois que Chad tient Emmanuelle dans ses bras.


  Il ne faut pas qu’il l’embrasse, s’il vous plaît, s’il vous plaît!


  Je n’ai pas le temps de savoir si mon vœu est exaucé, puisque ma mère vient alors à ma rencontre.


  Dix-sept


  Ma mère remarque tout de suite ma mine déconfite et m’ouvre les bras afin que je m’y glisse pour recevoir son câlin.


  — Ça ne va pas?


  Je hausse les épaules sans pouvoir m’empêcher de faire la moue.


  — Tu voudrais m’expliquer l’histoire entre toi et ce garçon.


  — …


  — La vraie histoire, précise-t-elle.


  Je suis trop déçue pour prétendre des choses qui sont fausses, alors je pourrais aussi bien lui raconter ce qui se passe depuis le début avec Chad. C’est certain qu’elle ne me jugera pas et peut-être qu’elle pourrait m’aider à y voir clair. Après tout, elle est mariée avec mon père, ce n’est pas rien comme expérience dans une vie. Je soupire profondément avant de me retirer de son étreinte. Ma mère conserve mes deux mains dans les siennes et cherche mes yeux qui fixent plutôt mes pieds. Elle glisse sa main sous mon menton pour relever ma tête, puis elle s’approche pour embrasser mon front. C’est fou comme ce genre de petit baiser peut être réconfortant quand on est triste. Ma mère glisse son bras sous le mien et m’entraîne vers la plage, à l’opposé de l’endroit où se tiennent Chad et Emmanuelle.


  — Viens, ma chérie, on va s’éloigner des oreilles indiscrètes.


  J’ignore par où commencer parce que je suis moi-même perdue. Je ne suis pas certaine de mes sentiments ni de ceux de Chad. Je choisis donc de rectifier les faits.


  — Je n’ai pas couché avec Chad.


  Ma mère tapote le dessus de ma main avant de la porter à ses lèvres pour l’embrasser.


  — Je le sais, ma chérie.


  — Je voulais juste me venger un peu de papa pour m’avoir laissée ici.


  — Je le sais, répète-t-elle.


  Bon! C’est déjà ça de clarifié.


  — Comme je te l’ai dit, ça a été difficile avec Chad au début parce qu’il n’était pas très gentil, il faisait tout pour m’embêter.


  Ma mère s’immobilise pour se tourner vers moi, le front plissé.


  — Je ne sais pas ce que tu entends par «ne pas être gentil», mais j’ai demandé à ton père ce qu’il avait convenu avec Chad et je pense que c’est moins pire que ce que tu crois. Il paraît que c’est un garçon très serviable. C’est naturel pour lui d’aider les gens; papa a donc cru bon d’insister auprès de lui pour qu’il ne fasse pas tout ce que tu lui demandes. Ton père craignait qu’il flanche pour tes beaux yeux gris et qu’il te ramène avec nous de l’autre côté.


  — Chad a très bien obéi aux consignes, mais il était bête avec moi en plus.


  — Ça ne faisait pas partie de l’entente, mais c’était inévitable, semble-t-il. Papa avait deviné comment vous réagiriez l’un envers l’autre. D’une certaine façon, Chad ressemble un peu à ton père. Il se doutait que tu susciterais chez ce jeune homme le même genre de réaction que tu provoques chez lui. Il a parié sur le fait qu’il ne se laisserait pas marcher sur les pieds et toi non plus. Je crois comprendre qu’il a bien vu.


  — Ouais, on peut dire ça!


  Je devrais être fâchée du plan machiavélique de mon père, mais au fond je ne peux pas lui en vouloir. Tout ce qu’il a fait, c’est de demander à Chad de ne pas se plier à mes exigences.


  — Je vois bien que tu es à l’envers à cause de ce garçon. Tu veux m’expliquer ce qui s’est passé?


  Alors, c’est ce que je fais. Je reprends tout depuis le début: nos premiers contacts, les choses qu’on s’est dites ainsi que tout ce que j’ai vu, perçu et ressenti. Mes impressions, mes sensations, mes intentions, tout y passe. Même le coup de poing. Pendant tout mon monologue, ma mère est restée silencieuse et n’a fait que des «hum», «oui», «ah», sauf quand je lui ai raconté que je l’avais frappé. Là, j’ai bien cru qu’elle allait avoir un infarctus.


  — Sofia! s’est-elle exclamée.


  Elle n’a rien ajouté, mais ses yeux exorbités, ses cheveux hérissés et même ses sourcils qui donnaient l’impression de vouloir se sauver de son visage m’ont fait comprendre qu’elle n’approuvait pas. Bizarrement, tout de suite après, elle s’est esclaffée et a lancé:


  — Oui, on dirait bien que vous êtes faits l’un pour l’autre.


  — Tu ne trouves pas qu’au contraire c’est plutôt malsain qu’on soit aussi explosifs, tous les deux.


  — Pas nécessairement. Je pense que le fait d’être ici sur cette île te rend peut-être plus prompte que d’habitude, mais tu restes une jeune fille très sensée, dit-elle en s’approchant pour m’étreindre à nouveau. Par contre, ce serait bien que tu arrêtes de craindre d’être blessée et que tu laisses parler ton cœur.


  — Mais si je me trompe et qu’il se moque de moi!


  — C’est ça, la beauté de l’amour, ma chérie. C’est de ne pas savoir et d’espérer qui rend tout ça si enivrant. Et puis, si tu veux mon avis, je serais très surprise que tes sentiments ne soient pas partagés.


  — Pourquoi tu dis ça?


  — Parce que je ne suis pas aveugle, Sofia! Ce garçon ne t’a pas quittée des yeux de la soirée.


  — Alors, pourquoi il ne fait rien pour me le montrer?


  — Je suis étonnée que ce soit toi qui poses cette question. Il me semble que tu devrais comprendre mieux que quiconque.


  Il a peur que je le rejette…


  Les paroles de ma mère sont une caresse pour mon cœur, qui est dans tous ses états en ce moment. J’espère qu’elle ne se trompe pas, mais de toute façon, c’est à ça que je m’accrocherai quand je me risquerai à reparler à Chad.
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  Malgré l’insistance de tous les parents, Emmanuelle est la seule qui a décidé d’aller à l’hôtel. Même mon père m’a demandé de les accompagner. Au départ, je me disais que c’était à cause de mes paroles au sujet des préservatifs, mais j’ai vite constaté qu’il n’y a pas cru longtemps. Il avait juste envie que mon frère et moi soyons avec eux. D’ailleurs, Eliot et Takumi ont discuté longtemps pour décider s’ils y allaient ou pas, aucun ne voulant partir sans l’autre. La mère de Takumi et mes parents espéraient qu’ils viennent à l’hôtel, mais ils ont préféré continuer leur aventure ici jusqu’à la fin. C’est donc avec des sentiments partagés que nos parents sont retournés à l’hôtel. Ma mère m’a fait une bonne demi-douzaine de clins d’œil en me souriant. C’était sa façon de m’exprimer que ça se passerait bien avec Chad.


  Lui et Émeraude discutent avec leurs parents en ce moment. Marika s’est éloignée avec Cody, alors que Takumi et mon frère se dirigent vers le feu de camp. Je me retrouve vite seule avec Mirko.


  — Ton père avait l’air très impressionné, hein? s’exclame-t-il, excité.


  — Oui. Je pense qu’il ne pensait pas qu’on s’en sortirait aussi bien.


  — Il a pris des photos, renchérit-il.


  — Il a beaucoup aimé le poisson qu’on a cuisiné.


  — Et ta mère, c’est le crabe qu’elle a préféré, commente-t-il en me souriant de manière malicieuse.


  — Alors, il faudra remercier Chad.


  — J’ai remarqué que tu as réussi à lui parler sans que ça finisse en guerre. Bravo!


  — J’ai fait des efforts, dis-je en souriant.


  — Ouais, en plus, tu as fait des efforts surhumains d’après ce que j’ai vu. À un certain moment, j’ai remarqué que tu le tenais par le bras. Je me suis même demandé si je n’avais pas manqué un bout de l’histoire.


  — Ce n’est pas ce que tu crois. C’était pour me venger de mon père.


  — Oui, il m’a raconté l’affaire des condoms. Très drôle! Je savais que tu mijotais quelque chose.


  — C’était juste une blague.


  — Et quand tu étais sur la plage avec Chad, ça faisait aussi partie de la blague?


  Euh…


  — Je peux te dire tout de suite que tu en as fait trop pour rien. Tu sais, quand vous étiez assis et que Chad tenait ta main, explique-t-il, ton père était en train de parler avec ses parents. Il ne vous voyait même pas, alors vous auriez pu arrêter la pièce de théâtre. Mais bon, je dis ça comme ça.


  — T’as rien trouvé de plus intéressant que de nous espionner, Chad et moi?


  — Pour être honnête, c’est palpitant, votre téléréalité. J’ai hâte de savoir comment ça finira, se moque-t-il.


  — Ben, je peux te dévoiler la fin tout de suite si tu veux, de cette façon tu pourras te concentrer sur Émeraude plutôt que de perdre ton temps avec l’histoire qu’il n’y a pas entre nous deux.


  Mirko ne relève pas, mais c’est évident qu’il ne me croit pas. Il me sourit, puis change de sujet.


  — Ton père trouve qu’Émeraude et moi, on est bien assortis, annonce-t-il.


  C’est de ça qu’on parle pendant un bon moment. Jusqu’à ce que les parents de Chad et d’Émeraude s’avancent vers nous pour nous saluer avant de partir.
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  Tout le monde est assis autour du feu, sauf nos deux guides qui sont près de notre camp. Eliot et Takumi ont les traits tirés tant ils sont fatigués, mais ils ne paraissent pas vouloir aller au lit. Mirko, Cody et Marika jasent de la soirée tandis que je ne fais que les écouter. Je lance quelques commentaires à l’occasion pour me mêler à la conversation, ou du moins faire semblant. La vérité, c’est que je suis curieuse de savoir ce dont discutent Chad et Émeraude. Leur conversation semble sérieuse, mais mes oreilles n’étant pas bioniques, ce n’est qu’une impression à cause de leur air grave. J’aimerais bien reprendre ma discussion avec Chad, même si je ne suis pas certaine que ça se passera ce soir. En fait, j’en ai la certitude, car plus les minutes s’écoulent, plus je me sens fatiguée. Je suis justement en train de bâiller quand Émeraude rejoint Mirko et que son frère vient vers moi. Sans la moindre hésitation, il se plante devant moi et demande:


  — Ça te dirait de venir marcher un peu avant que je parte?


  Que tu partes? Où?


  Je me lève en guise de réponse. Chad s’éloigne déjà du groupe rapidement. Je le rejoins très vite.


  — Tout va bien?


  Il me le confirme d’un mouvement de tête en se tournant vers moi pour me sourire.


  — Tu es certain?


  — Oui, ça va. Une petite situation m’agace, mais ce n’est rien d’important.


  — Tu veux en parler?


  — Je dois aller dormir chez moi les deux prochains jours et j’aurais préféré ne pas y être obligé.


  Zut!


  — C’est bien de dormir dans un lit. Tu en as bien un chez toi, non?


  Je suis en train de détourner la conversation parce que ce que je veux savoir, au fond, c’est: pourquoi il doit aller dormir chez lui? D’ailleurs, si on ne s’était pas disputés, serait-il allé dormir là-bas les derniers jours? En supposant que c’est bien là qu’il était. Je pensais qu’il s’y était rendu pour me fuir, mais peut-être que c’était aussi en raison d’une obligation…


  — Oui, j’ai un vrai lit.


  — Ce n’était pas prévu que tu retournes chez toi? Tu es pourtant parti depuis quelques jours.


  — Je n’étais pas chez moi pour les mêmes raisons. Dernièrement, c’était par choix, pas maintenant, répond-il en esquissant un petit sourire.


  Tu n’es pas plus avancée, Sofia!


  Je ne suis pas certaine que j’ai envie de l’entendre me dire que c’est ma faute s’il est parti. Le silence s’installe pour quelques secondes pendant qu’on s’éloigne du camp. Plutôt que de chercher à savoir pourquoi il m’a demandé de le suivre, je suis concentrée sur ma main qui frôle la sienne à chaque pas. Je sens la chaleur de son bras près du mien et toutes mes pensées vont dans le même sens. Va-t-il prendre ma main? Pourquoi le ferait-il? Et si moi je le faisais, me trouverait-il bizarre de le toucher alors qu’il ne sait pas du tout ce qui s’est passé dans ma tête ces derniers temps? Après un baiser, un coup de poing et une dispute, est-ce logique d’avoir envie que Chad me tienne la main? Va-t-il me croire folle? Ou bizarre? Je suis étourdie par mes propres questions toutes aussi idiotes les unes que les autres, et tout ça, en raison de sa peau qui frôle la mienne!


  — Tu as aimé ta soirée? me demande-t-il soudain.


  — Oui, je suis heureuse d’avoir revu mes parents et aussi de leur avoir montré que je vais bien… en tout cas, pas si mal.


  — Je suis content.


  Nouveau silence.


  — Et toi? Cette soirée t’a plu?


  — Beaucoup!


  Encore le silence.


  Je cherche à comprendre ce qu’il me veut. Je pensais qu’il désirait parler, mais il ne parle pas tellement, du moins pas des sujets qui m’intéressent. Je décide d’oublier mes questions et de juste apprécier que ce ne soit pas la guerre. Au moment où j’ai cette pensée, il parle à nouveau.


  — J’ai été surpris que tu n’aies pas souhaité partir ce soir, remarque-t-il.


  — Moi aussi.


  Wow! C’est la conversation du siècle entre nous. Ça me donne envie de dire des conneries pour briser cet échange absurde. Chad s’immobilise pour faire un monticule de sable avec son pied. Tant qu’à avoir une conversation du niveau d’enfants de cinq ans, aussi bien l’accompagner d’une activité digne de cet âge! Il fixe longtemps le sol avant de reprendre. Je comprends pourquoi quand il parle à nouveau.


  — Je voulais m’excuser d’avoir fait en sorte que ce soit difficile pour toi depuis ton arrivée. Ce n’était pas mon intention, même si c’est pas mal l’impression que ça donne. J’ignore pourquoi, mais je me suis montré plus dur que j’en ai l’habitude avec toi. C’est comme si…


  Il cherche ses mots. Je trouve que c’est déjà beaucoup de s’excuser, je devrais l’aider.


  — Ça a sûrement à voir avec le fait que je suis passée maître dans l’art de susciter des réactions vives chez les gens.


  Chad étouffe un petit rire en continuant de fixer ses pieds devenus des outils d’excavation.


  — Moi aussi, peut-être, puisque j’ai eu droit à un uppercut assez surprenant.


  — Je suis sincèrement désolée pour ça, je… Ce n’est pas du tout mon genre de frapper les gens… je ne sais pas ce qui m’a pris.


  — Ça a sûrement à voir avec le fait que je suis passé maître dans l’art de susciter des réactions vives chez les gens, rétorque-t-il.


  On éclate de rire tous les deux. Puis, il continue d’ériger sa petite montagne de sable. Il sourit pendant tout ce temps.


  — Mon père avait bien vu, on dirait.


  Intrigué, Chad fronce les sourcils.


  — Ouais. Mon père avait cette drôle d’idée qu’on avait des choses en commun.


  — Ah oui?


  — Oui. Il…


  Je m’interromps avant d’en dire trop. C’est impossible que je lui raconte cette histoire d’atomes crochus. C’est beaucoup trop gênant. Même si Chad retrousse son nez et plisse les yeux en attendant que je complète ma phrase, je décide de me taire. Je l’aide plutôt avec sa construction. Alors, je pousse une énorme quantité de sable vers ses pieds. Tout à coup, c’est comme si ce château improvisé était devenu super important. En tout cas pour moi.


  — Il…? insiste-t-il devant mon silence.


  Zut!


  — Il avait cette impression qu’on se ressemblait un peu d’une certaine façon et qu’on pourrait bien s’entendre.


  Bon, ça manque un peu de précision, mais l’essentiel y est, non?


  — Et tu crois qu’il a raison?


  J’ignore pourquoi, mais je décide de m’accroupir pour m’aider de mes mains. C’est plus facile de discuter quand je ne croise pas son regard. Tout compte fait, je comprends de mieux en mieux les gens qui ne nous regardent pas quand ils nous parlent. Chad se penche aussi, alors je ne suis pas plus avancée. Même que c’est pire, parce que nos têtes sont encore plus près l’une de l’autre et, en l’occurrence, ses yeux aussi. Ne sachant comment répondre à sa question, je hausse les épaules. Je remarque alors une petite cicatrice sur sa mâchoire.


  — Tu t’es blessé?


  Chad examine ses bras en cherchant la prétendue blessure.


  — Non, ici, dis-je en touchant la ligne rosée.


  Il paraît surpris. C’est compréhensible: j’ai les mains pleines de sable et je lui mets un doigt dans le visage.


  — Oups! Je suis désolée, dis-je en réalisant ma maladresse.


  — Ne le sois pas. Il y a longtemps que le sable ne me dérange plus. Non, ça, c’est une vieille égratignure. Quand j’étais petit, une branche m’a écorché et je n’ai pas voulu mettre d’onguent, explique-t-il. Ça s’est infecté.


  — On a peut-être plus d’un point en commun finalement. Tu es têtu, toi aussi.


  — On dirait! rigole-t-il


  Une fois qu’il reprend son sérieux, Chad essuie sa main sur son short pour ensuite tenir mon menton afin d’observer la blessure de mon cou qu’il voulait soigner ce jour-là. Ma respiration s’arrête et ma déglutition devient défaillante. L’effet de son toucher est toujours le même. J’aimerais qu’il ne me lâche jamais. Pourtant, mes gestes disent tout le contraire. Je me retire, puis me lève. Pour la première fois, je vois de façon très évidente la déception sur son visage. Je m’en veux tellement de m’être dégagée. Si je ne me retenais pas, je me pencherais à nouveau pour replacer sa main moi-même sur ma mâchoire. Il saurait que c’était involontaire. Pour compenser, je lui souris. Il a beau me rendre mon sourire, j’ai l’impression qu’il va vomir tant il grimace.


  — Je dois rentrer, annonce-t-il soudain.


  Je ne saurais dire si c’est un mensonge. Je sais qu’il doit dormir chez lui pour une raison qui m’est inconnue, mais j’ai la conviction que, si je n’avais pas été aussi nulle, il ne partirait pas tout de suite. Mais il est trop tard, il s’éloigne déjà, alors je le suis.


  — Tu reviendras quand?


  Il hausse les épaules.


  — Tu ne sais pas?


  — Je ne vois pas ce que ça changerait de toute façon.


  — Ben…


  — Ben quoi? Tu t’en sors pas mal, je ne pense pas que je sois utile. Si tu as un problème, vois avec ma sœur.


  Sa démarche de plus en plus rapide et son ton prompt ne laissent pas de doute, il est en colère.


  — Tu es fâché?


  Chad s’arrête si brusquement que je lui fonce dessus. Il se retourne, plante ses iris dans les miens et soupire au point de provoquer un ouragan. J’attends sa réponse en sentant monter mon stress. Je ne veux pas me disputer, il n’y a aucune raison. En plus, je suis certaine que c’est parce que je me suis retirée et qu’il a interprété mon geste comme un rejet. Je le sais, car c’est de cette façon que je me serais sentie, moi aussi. Parce que, oui, Chad et moi, on se ressemble. Beaucoup, même. Ça n’explique pas pourquoi je n’arrive pas à m’exprimer comme une fille normale. De toute façon, je ne serai jamais plus prête que maintenant, alors, go, Sofia, dis quelque chose.


  — J’aimerais que tu reviennes vite.


  J’ai l’impression que Chad va perdre connaissance tant il paraît déstabilisé par mes paroles. Il me fixe pendant ce qui me paraît être un demi-siècle. Durant ce temps, je lis toute l’incompréhension dans ses yeux. Comme si je n’étais pas assez difficile à suivre comme ça, j’en rajoute.


  — Je pense que mon père a raison de prétendre qu’on se ressemble.


  Cette fois, il éclate de rire.


  — Pff! Ouais, ben… j’aimerais bien que tu m’expliques où tu vois cette ressemblance, parce qu’il me semble que…


  Chad se tait, puis fait un geste de la main qui semble vouloir exprimer: «Laisse tomber, j’abandonne. Tu es trop compliquée.»


  Je ne sais pas si c’est ce qu’il pense, mais c’est ce que moi je me dirais si j’étais à sa place. Alors, j’essaie d’être plus claire. Je m’approche de lui pour toucher son visage. J’ai l’impression qu’il a arrêté de respirer. Je réduis l’espace qui nous sépare et me dresse sur la pointe des orteils. Puis, j’approche mes lèvres des siennes pour poser un petit baiser sur sa bouche entrouverte. Le contact est doux et très léger; je l’ai à peine frôlé. Ça n’a rien à voir avec le baiser qu’on a échangé précédemment, pourtant ça me bouleverse autant. D’abord parce qu’il venait de moi et ensuite parce que Chad semble si perplexe que ça donne presque envie de rire. Ne pouvant supporter ce qui suivra, je me retire en fuyant son regard et m’éloigne en criant:


  — À bientôt!


  Laissant Chad sur la plage, seul et, je le devine, désorienté.


  Dix-huit


  Ça fait deux jours que Chad est parti. Je suis déprimée comme jamais. J’espérais que ma tentative de lui exprimer mes sentiments l’aurait fait revenir plus vite. C’est certain que ce n’était pas génial, mon affaire, mais il faut bien commencer quelque part, non? Je ne peux quand même pas être un exemple de perfection dans le domaine dès le début. Il faut que je me laisse du temps. En tout cas, c’est ce que je me dis pour éviter de m’en vouloir d’avoir été aussi nulle.


  Nous sommes en route vers le lagon. Cody a lancé cette idée, puisqu’il n’y est jamais allé et que Marika ne cesse de lui en parler. Au début, je n’en avais pas envie parce que je craignais que Chad revienne pendant mon absence. Je me suis vite ravisée. La vie ici est assez tranquille, je n’ai guère envie de passer mes journées seule en plus. Alors, après le dîner, j’ai fait un peu de lessive de mon côté pendant que les autres ramassaient le nécessaire pour aller passer la journée là-bas. En temps normal, on n’aurait pas besoin de grand-chose, puisqu’on y va seulement pour nager, sauf qu’aujourd’hui Émeraude a suggéré de prévoir du matériel, juste au cas où on déciderait de dormir là-bas. Ce genre de projet m’aurait fait peur il n’y a pas si longtemps, mais maintenant que je connais l’île, ça ne m’effraie plus. Au contraire, je trouve ça excitant. Nous voilà donc à quelques minutes de marche de notre but. Emmanuelle est près de moi. Elle n’est revenue que ce matin et paraît de bien bonne humeur. On est d’ailleurs en train de rire d’une blague de Mirko, qui se tient juste derrière nous, quand j’entends la voix de Chad. Les papillons s’agitent aussitôt dans mon ventre. Emmanuelle se retourne pour le saluer, alors que, de mon côté, je continue d’avancer en fixant mes pieds au point d’en avoir l’air étrange. Par chance, le sentier qui s’ouvre enfin sur le lagon et l’exclamation de Mirko permettent une distraction suffisante.


  — My God! Vous avez vu ça?


  L’instant d’après, une bonne partie du groupe accélère le pas pour se rendre vers l’eau. C’est un réflexe incontrôlable quand on voit autant de beauté. Il y a peut-être aussi un peu du fait que la randonnée nous a donné chaud.


  Tout le monde est déjà dans l’eau, mais pour ma part, j’avance plutôt lentement vers ma destination. Comme je ne vois pas Chad, je devine qu’il est toujours derrière. Il marche plus vite que moi d’habitude, alors je m’attends à ce qu’il arrive à mes côtés d’une seconde à l’autre. Pourtant, j’ai le temps de mettre les pieds sur le sable et de déposer mon sac avant de l’apercevoir dans mon angle mort. Je l’ignore quelques secondes en fixant les autres qui s’amusent en souriant, même si je sais qu’il m’observe.


  — Ah! Salut!


  Quelle mauvaise actrice!


  Je ne sais pas s’il est de mon avis, mais il sourit en pinçant les lèvres. Il dépose son sac et retire son t-shirt. Je l’imite. Il enlève ensuite son short et me regarde comme s’il m’invitait à faire de même. Ce que je fais. C’est vraiment étrange, ce qui se passe. Nous agissons comme si nous nous voyions pour la première fois.


  Chad m’emboîte le pas quand j’entreprends de me rendre au lagon. Dès que je suis enfoncée dans l’eau jusqu’aux genoux, je plonge. On se retrouve vite près des autres. Tous accroupis dans la partie peu profonde, nous parlons de tout et de rien. Chad est si près de moi que je sens la chaleur de sa peau contre la mienne. Je dois me retenir pour ne pas me jeter dans ses bras tant j’ai envie qu’il me touche.


  — Oups!


  Eliot vient de plonger en nous éclaboussant et j’ai eu le réflexe de me déplacer. Résultat: j’ai cogné le genou de Chad. Je lève les yeux vers lui pour m’excuser.


  — Maintenant que mon nez est redevenu normal, tu veux t’attaquer au reste de mon corps? dit-il avec une lueur de moquerie dans les yeux.


  Déjà très près, Chad réduit l’espace qui nous sépare pendant que mon sourire s’élargit de manière incontrôlable. C’est ce moment précis que choisit Emmanuelle pour se joindre à nous.


  — Il paraît qu’il y a une belle chute plus loin, tu veux me montrer où c’est? J’ai peur de me perdre.


  Peur de te perdre?!


  Franchement, c’est n’importe quoi, cette excuse. Chad ne paraît pas être de mon avis, car il se redresse pour l’accompagner.


  — Viens, c’est par là-bas, dit-il en s’aidant d’un mouvement de tête.


  Grr!


  Je n’arrive pas à croire l’effet que ça me fait de le voir s’éloigner de moi. Je suis carrément jalouse qu’il parte avec Emmanuelle. Soudain, Chad s’arrête et tourne la tête pour me demander:


  — Tu ne viens pas avec nous?


  Oui!


  J’aperçois une lueur de déception passer sur le visage d’Emmanuelle. C’est évident qu’elle tenait à être seule avec lui. Comment lui en vouloir? C’est aussi ce que je veux.


  — Non, allez-y. J’irai plus tard.


  QUOI!


  J’ignore pourquoi je refuse l’invitation de Chad; je meurs d’envie de le suivre. En fait, c’est pour satisfaire Emmanuelle que je n’y suis pas allée. Elle est timide et, de toute évidence, folle de lui, alors je ne m’immiscerai pas entre eux. Surtout qu’avant longtemps, je me retrouverai sûrement à nouveau en guerre avec mon ennemi juré.


  Ou pas…


  — OK. À plus tard, dit-il.


  À très bientôt, j’ai envie de crier.


  — Ouf! lâche Mirko qui vient de s’approcher. Tu as bien fait de ne pas le suivre, je pense que c’est sous la chute qu’il a prévu te noyer.


  — Tu te trouves drôle?


  — Ouais, pas mal, avoue-t-il. Alors, on dirait que tu commences enfin à voir Tarzan d’un autre œil.


  — C’est plutôt Emmanuelle qui semble avoir les deux yeux dessus.


  — Je ne vois pas du tout ce qu’elle peut lui trouver. C’est un gars arrogant et prétentieux.


  — Ah, que tu m’énerves!


  Je frappe mon ami du revers de la main dans l’abdomen. Ne sachant pas quels sont les sentiments de Chad à mon égard, je n’ose pas en raconter trop à Mirko. D’un autre côté, ça ne sert à rien de nier ce qui semble crever les yeux.


  — Je le trouve beau, c’est tout. C’est juste une attirance physique qui me pousse vers lui.


  — Ouais, bof! Moi, je le trouve so so.


  Dès que mes yeux croisent ceux de Mirko, il éclate de rire.


  — Ce que tu peux être idiot!


  [image: image]


  Peu de temps après le départ de Chad et Emmanuelle, les autres ont proposé d’aller les rejoindre. C’est presque en courant que je me suis jointe à eux. Avoir su ce qui m’attendait, je ne me serais pas autant pressée. La première chose que j’ai vue, c’est le dos de Chad avec les bras d’Emmanuelle accrochés à lui. J’ai eu la nausée en voyant la scène. Par contre, en approchant, j’ai remarqué qu’elle le tenait pour éviter d’être entraînée par les vagues. J’étais mi-soulagée, mi-frustrée. Soulagée de constater que je n’avais pas de raison d’être jalouse et frustrée d’avoir découvert ce trait de caractère chez moi. J’ai beau essayer de prétendre le contraire, chaque fois que je le vois avec une autre, j’ai ce drôle de vide qui s’installe à l’intérieur de moi. Quel défaut ridicule!


  En marchant vers eux, je comprends que le courant est très fort, plus que d’habitude. Tout compte fait, c’est normal qu’Emmanuelle ait besoin d’aide pour conserver son équilibre. D’ailleurs, je me surprends à m’accrocher à mon frère. Eliot me tient solidement pour m’éviter de tomber. C’est drôle ce que ce lieu nous a fait. J’ai découvert qu’un frère, ce n’est pas juste pénible. Ça peut aussi être très gentil, surtout quand on change soi-même notre façon d’agir.


  Comme la fois précédente, je me dirige vers un rocher pour m’y appuyer et me laisser masser par les remous. Quelques-uns rebroussent chemin pour s’installer là où le courant est moins fort. J’observe les autres discrètement. Cody et Marika paraissent obnubilés l’un par l’autre, alors que Chad et Emmanuelle discutent en riant; ils ressemblent à deux couples. Je décide de fermer les yeux pour ne pas voir ça et plutôt en profiter pour me détendre. Ça ne donne pas grand-chose de ruminer. Après tout, je suis en partie responsable de leur rapprochement. Quand je pense que j’ai même voulu qu’ils forment un couple!


  Quelle idiote!


  Je tente de vider ma tête en portant mon attention sur l’eau, sur le soleil qui réchauffe mon visage et sur ce que cette île m’aura apporté. Pas mal de prises de conscience, tout compte fait.


  Quand j’ouvre les paupières, j’ignore combien de temps plus tard, le ciel s’est obscurci. Il ne reste que Cody et Marika, pas trop loin. Je suis surprise de découvrir Chad juste à côté de moi, qui me sourit.


  — On dirait que tu as adopté ce petit coin, commente-t-il.


  — Où est Emmanuelle?


  — Elle est partie se reposer sur la plage, c’était difficile pour elle de se tenir debout avec le courant.


  — J’ai remarqué!


  Oups!


  Mon ton suggérait que ça me posait problème, ce qui est le cas, mais j’aurais préféré qu’il ne sache pas. Je souris pour compenser ma façon un peu prompte de répondre.


  — Je pense que ce serait une bonne idée de discuter, propose-t-il sur un ton sérieux en venant s’installer devant moi.


  N’arrivant pas à l’exprimer par des mots, je fais signe que oui en hochant la tête. Chad n’est pas si près, mais encore trop pour que je sois à l’aise. En fait, c’est sa posture qui me dérange. Elle suppose une certaine intimité qui me rend nerveuse. Debout à moins d’un mètre de moi, il a planté ses pieds bien au fond du lagon afin d’être à ma hauteur et ses yeux sont plongés dans les miens. Si ce n’était que je le trouve attirant et que j’ai envie qu’il me touche, je changerais sûrement de position. La dernière fois que j’ai vécu cette scène, en rêve, il m’a attrapée par la taille pour m’embrasser. Ce n’était qu’un fantasme, mais justement j’en meurs encore d’envie. Perdue dans mes pensées, j’en oublie qu’il veut discuter. Comme je le fixe depuis qu’il a parlé, il doit en déduire que je suis d’accord avec son idée. Au moment où je crois qu’il commencera, il soupire en passant ses mains dans ses cheveux. Sa nervosité palpable est contagieuse. Malgré tout, Chad sourit et réduit l’espace qui nous sépare, faisant aussitôt augmenter la température de l’eau à mille degrés.


  — Je pense que le plus simple serait de clarifier ce que j’ai voulu dire juste avant que tu me frappes, rigole-t-il d’un air embarrassé.


  Au même moment, une énorme vague me frappe et me fait perdre pied. L’instant d’après, je me retrouve au fond de l’eau. Les mains de Chad me saisissent par la taille. Il me tire pour me remettre sur mes jambes, juste devant lui. Collée sur lui.


  Ouf!


  Moi qui croyais que la température de l’eau était à son maximum, je sens maintenant mon sang bouillir. Chad est souriant quand je lève la tête vers lui, mais son sourire s’évanouit vite. Il a cette même expression que la première fois, quand on s’amusait à se battre dans l’eau et qu’il s’est retrouvé couché sur moi. Sauf qu’aujourd’hui je n’ai pas envie de me sauver. J’ai l’impression qu’il désire m’embrasser et moi, c’est la seule chose à laquelle j’arrive à penser. Mon regard fait l’aller-retour entre ses yeux et ses lèvres.


  — Chad! Chad! appelle Émeraude.


  En se retournant pour vérifier ce qu’elle veut, Chad lâche ma taille. La déception m’assaille.


  — Je pense qu’Emmanuelle s’est fait piquer par une méduse, lui explique sa sœur.


  — Merde! lâche-t-il.


  Dès qu’il se retourne vers moi, je comprends par ses iris dans les miens qu’on reprendra cette conversation plus tard.


  Et le reste aussi, j’espère…


  Sans perdre de temps, il s’éloigne en me jetant des coups d’œil pour s’assurer que j’arrive à marcher malgré les remous de l’eau. C’est le cas. Je lui emboîte donc le pas tandis qu’il s’informe des soins qu’Émeraude a prodigués à Emmanuelle. Elle lui résume qu’elle l’a aidée à sortir de l’eau, a retiré les bouts de tentacules restants, a rincé sa peau à l’eau de mer et appliqué du sable humide sur l’ensemble de la zone affectée. Tout ce qu’il faut, semble-t-il.


  Arrivés près d’Emmanuelle qui est couchée sur le sable, on la découvre en pleurs. Si j’ai été jalouse d’elle plus tôt, c’est loin d’être le cas maintenant. Les piqûres de méduse ne sont pas si dangereuses, selon ce que m’a raconté Mirko un jour où il effectuait une recherche sur le sujet, mais il reste qu’on ne doit pas les prendre à la légère, au cas où elles s’infecteraient.


  — J’ai entendu dire qu’il faut mettre du vinaigre dessus, commente mon frère.


  — Non, c’est une fausse croyance. Ça ne ferait qu’empirer les brûlures, lui répond Chad en observant le mollet d’Emmanuelle d’un œil pas trop inquiet. Je vais te ramener à l’hôtel, mais avant on va passer par chez moi.


  — Chez toi? sanglote-t-elle.


  — Ouais, la maison de mes parents est juste un peu plus haut par là-bas, explique-t-il en pointant derrière lui. Ma mère est médecin, je voudrais qu’elle regarde ça de plus près. Tu ne ressens pas d’engourdissement?


  Emmanuelle hoche la tête négativement, mais se met à pleurer de plus belle.


  — Rassure-toi, s’empresse d’ajouter Chad, tu as à peine été touchée. Dans quelques jours, ce sera guéri. Je pense quand même que c’est une bonne idée d’être dans un lieu plus propre et aseptisé, comme l’hôtel.


  Emmanuelle fait oui de la tête en prenant de grandes respirations pour se calmer. Je devine comment elle doit se sentir. Je m’habitue à la vie sur cette île, mais j’aimerais aussi être à l’hôtel si c’était à moi que ça venait d’arriver.


  — Tu peux marcher? s’enquiert Chad.


  En disant ça, il l’aide à se lever, même si ça ne me semble pas nécessaire. Le temps de ramasser leurs affaires, ils sont déjà partis.


  Dès qu’ils sont hors de vue, Émeraude lève la tête vers le ciel qui vient de s’assombrir encore plus. Le vent s’est levé d’un coup. Le temps est vraiment en train de se gâter. C’est drôle que l’idée qu’il puisse pleuvoir ne m’ait même pas effleuré l’esprit. J’ai l’impression qu’il fait toujours beau ici.


  — On devrait se dépêcher de retourner au camp, propose Cody.


  — On n’aura pas le temps, rétorque Émeraude. Je pense qu’on devrait essayer de trouver un coin à l’abri du vent et attendre que ça passe.


  — Et si ça dure longtemps? demande Takumi.


  — Ça n’est jamais le cas. Il y aura de forts vents et de la pluie abondante, mais le soleil reviendra vite.
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  Nous tentons de nous construire un abri temporaire en nouant nos couvertures aux arbres. Ce n’est pas un succès jusqu’ici. L’endroit qu’Émeraude a repéré demeure très venteux. Au point où ça devient difficile de tenir le drap que j’ai dans les mains. Ce qui fait bien rire Mirko. Mon frère et Takumi ont eu la bonne idée d’utiliser leur couverture individuelle pour se fabriquer de mini-tentes, ce qui évite que le vent s’engouffre dedans. Ils sont donc bien protégés et placotent face à face, en attendant que le calme revienne. Judicieux. Émeraude aussi semble trouver que c’est une bonne idée.


  — Je pense qu’on devrait faire comme eux, parce que nos couvertures sont trop grandes et prennent dans le vent.


  — Ah ben, je n’avais pas remarqué, la nargue Mirko en jouant à Superman avec son drap.


  Ainsi, Cody et Marika s’emparent des leurs et s’éloignent, tout comme Mirko et Émeraude. Mon ami me fait signe de les rejoindre, mais je me sens de trop. Pour éviter qu’il insiste, je me retire dans un coin qui me paraît moins venteux. C’est fou comme j’aurais aimé que Chad soit ici en ce moment. Pas juste pour que je me sente moins seule, mais aussi pour m’aider. Le vent s’élève de plus en plus. Mes cheveux me fouettent le visage et m’empêchent de bien voir où je vais. La pluie a commencé à tomber et je n’aurais jamais cru dire ça ici, mais j’ai un peu froid. Malgré tout, j’ai envie de rire. La situation est absurde, le vent souffle si fort que je pourrais aussi bien être catapultée. J’ai même une soudaine inquiétude que cette tempête soit un ouragan. Je n’ai jamais connu d’aussi forts vents. Debout avec la couverture qui vole en tous sens, je regarde la grotte, ou ce qui s’y apparente, en me demandant si c’est une bonne idée de m’y rendre. C’est loin, mais je pense que oui. Sans doute qu’Émeraude n’en a pas parlé parce qu’elle ne peut pas tous nous accueillir. Juste au moment où je vais entreprendre ma descente vers la cavité rocheuse, je sens qu’on agrippe ma main. C’est Chad.


  — Viens, on va dans la grotte, crie-t-il.


  J’ai l’impression que mon cœur va exploser de joie. Il est là même s’il savait qu’il allait pleuvoir.


  — Pourquoi tu es revenu? Il fait un temps épouvantable.


  — Justement! J’ai pensé que je pourrais être utile.


  Je n’arrête pas de sourire malgré la pluie qui me fouette la peau de traînées presque glaciales. Chad s’enfonce dans l’eau peu profonde en marchant à grandes enjambées pour se rendre jusqu’à la grotte. Le courant et surtout le vent nous ralentissent, mais Chad m’aide en positionnant son corps de façon à me protéger de ces bourrasques. Je ne lâcherais sa main, solidement accrochée à la mienne, pour rien au monde.


  Une fois arrivé devant la grotte, Chad s’arrête, me prend par la taille et me hisse bien haut. J’agrippe le bord de la roche pour grimper jusqu’en haut. Chad lance son sac près de moi avant de me rejoindre. Épuisée, je me laisse tomber sur le dos. Ici, on peut encore sentir le vent, mais ce n’est en rien comparable. En plus, nous sommes à l’abri de la pluie. C’est vraiment le meilleur endroit. D’ailleurs, j’ai une petite pensée pour les autres. Même si leur situation n’est pas critique, j’espère qu’ils n’ont pas froid. Chad, qui remarque que je grelotte, se lève pour aller récupérer une couverture dans son sac. Par chance, la sienne est sèche.


  Alléluia!


  Il la glisse sur mes épaules avant de s’approcher de moi afin de mieux se coller. Il passe ensuite son bras autour de mes épaules pour qu’on soit plus près et emmitouflés. La situation ne pourrait être plus parfaite. Je suis fusionnée au corps de Chad, au sec et à l’abri du vent. En plus, je suis seule avec lui. Je réalise que je souris quand je vois Chad étirer les lèvres pour faire l’étalage de ses dents.


  — Merci! dis-je en lâchant un soupir mêlé d’un rire. C’est beaucoup plus confortable ici.


  — Tellement! rétorque-t-il en continuant de me sourire.


  Le sous-entendu était si évident que je ne peux m’empêcher de sentir mes joues s’enflammer. J’ai chaud tout à coup. Il est quand même hors de question que je m’éloigne de lui.


  — Tu savais qu’il allait pleuvoir, veux-tu bien m’expliquer ce que tu fais ici?


  — Je te réchauffe, répond-il simplement en plantant ses iris moqueurs dans les miens.


  — Oui, mais tu aurais dû rester au sec et venir après.


  — Après, le soleil reviendra et tu n’auras plus besoin de te coller à moi.


  Ouf!


  Faisant mine d’être fascinée par la pluie qui tombe, je m’efforce de regarder ailleurs. Je suis gênée par sa façon directe de me dire les choses. Finalement, c’était plus facile quand il me rejetait… ou du moins que j’en avais l’impression. Pour éviter de l’affronter, je change de sujet maladroitement.


  — Où est Emmanuelle?


  — Elle va bien. Ma mère a confirmé que ce ne sont que des piqûres superficielles sans danger. Elle la conduira quand même à l’hôtel pour qu’elle soit avec ses parents.


  Cette nouvelle me réjouit… surtout le bout où il a dit qu’elle restera à l’hôtel. Je ne veux pas être égoïste, mais, comme je la sais hors de danger, je suis heureuse d’avoir Chad tout à moi. Maintenant, il reste à voir si je pourrai gérer ce qu’implique notre nouvelle relation.


  Dix-neuf


  Je ne peux m’empêcher d’être déçue quand le temps s’éclaircit. Chad et moi avons continué à s’échanger des banalités étant donné que je deviens bizarre quand la conversation prend une tournure plus sérieuse. Ainsi, le climat sur l’île a été le sujet principal durant les dernières minutes. C’est un peu idiot, cette manie de fuir cette discussion avec lui. En plus, je sais que je devrai l’affronter, tôt ou tard. Prenant mon courage à deux mains, je me retourne brusquement vers lui. Je me heurte alors à des yeux brillants d’une proximité troublante. Son visage est calme et serein, ce qui me fait encore plus paniquer.


  — Je pense qu’on pourra rentrer bientôt… vraiment bientôt.


  J’ai insisté sur le mot «vraiment» parce que ça fait au moins trois fois que je répète la même chose.


  — Dommage! rétorque-t-il en attrapant ma main pour glisser ses doigts entre les miens.


  Mon cœur a d’abord un raté, puis l’instant d’après il se met à battre comme jamais auparavant. Je regrette un peu de ne pas avoir voulu entendre les statistiques de Mirko sur mes risques de mourir d’un arrêt cardiaque.


  Je fixe nos mains qui sont jointes quand Chad saisit ma mâchoire afin de lever ma tête vers lui. Le peu de distance qui sépare nos visages me bouleverse. Sans trop d’hésitation, il se penche et frôle mes lèvres avec les siennes. Contrairement à notre premier baiser, il ne fait que m’effleurer, comme s’il voulait que je lui confirme que c’est ce que je veux. Ses yeux sondent les miens à la recherche d’une réponse, que je lui offre en approchant ma bouche de la sienne. L’instant suivant, Chad est partout sur moi. Littéralement sur moi. Il glisse sa main dans mon dos et appuie son torse sur le devant de mon épaule pour m’inviter à me coucher. En s’installant sur ses coudes, il encadre mon visage de ses deux mains et se penche pour m’embrasser. Son corps allongé sur le mien me fait oublier ce qu’il y a autour, même le fait que la roche n’est pas très confortable. Tout ce qui compte, c’est ce baiser, pourtant Chad s’arrête presque aussitôt.


  — Tu n’as pas envie de me frapper? chuchote-t-il.


  Je ne réponds pas.


  — Tu n’as pas envie de m’insulter?


  Je souris.


  — Vraiment? Tu n’as pas envie de t’éloigner ou de me rejeter?


  — Ça n’a jamais été mon intention.


  Chad m’embrasse à nouveau. C’est plutôt bizarre qu’on s’embrasse plutôt que se parler, mais je trouve qu’on est meilleurs dans ce domaine. Je suis déçue quand il s’arrête encore.


  — J’aimerais t’expliquer pourquoi je t’ai dit: «Voilà! J’ai prouvé mon point de vue.»


  J’accepte d’un mouvement de tête tout en tripotant son biceps pour fuir ses yeux. Je trouve la situation mi-confortable, mi-inconfortable. Chad est un parfait inconnu, quand on y pense, pourtant il est allongé sur moi en ce moment. En maillot en plus. Il n’y a que deux épaisseurs de tissu qui nous séparent, c’est assez troublant. Pourtant ça me plaît, même si cette proximité soudaine est étrange. Les paroles de mon père me reviennent en tête: «Dans mon temps, les gens ne sautaient pas d’étapes et ne couchaient pas ensemble au premier rendez-vous.» En entendant sa voix dans mon esprit, je trouve que je suis vraiment la fille la plus weird au monde. Je n’arrive pas à croire que je pense à lui en ce moment. Une chance que Chad ne peut pas lire dans mes pensées.


  — C’est un peu idiot et je ne suis pas certain que tu vas comprendre, commence-t-il en se redressant.


  — Essaie toujours.


  — J’avais l’impression qu’une partie de toi ne me détestait pas autant que ce que tu me démontrais. La vérité, c’est que c’était mon souhait. J’ai pensé que la meilleure façon de le savoir, c’était d’arrêter d’agir comme si on était des ennemis, et ce, peu importe ce que tu allais faire. Quand je t’ai embrassée, j’ai ressenti que je ne m’étais pas trompé, alors j’ai exprimé tout haut ce que j’aurais dû penser seulement. Je sais que ça semble ridicule, mais j’ai tendance à être impulsif. Les paroles sont sorties sans prévenir. C’était une sorte de réjouissance de voir que tu ne m’avais pas repoussé… mais finalement, tu m’as asséné un coup de poing. Alors j’ai vite arrêté de me réjouir.


  J’éclate de rire.


  — Si tu ne l’avais pas fait, j’aurais pu t’expliquer que c’était ma façon de dire que j’étais content, mais … on dirait que tu es un peu impulsive toi aussi.


  — Quel duo on forme! Je trouve ça étonnant quand j’entends d’autres prétendre qu’on va bien ensemble. Je ne suis pas certaine qu’on soit deux ingrédients qui peuvent réussir une recette quand on les combine.


  Je vois une lueur de déception traverser son visage. Chad fuit mon regard pour fixer la couverture qu’il commence à tripoter. Il veut se relever, mais je l’en empêche. Mon geste le rassure parce qu’il esquisse un petit sourire et m’embrasse à nouveau.


  Hum… Ouais, on est vraiment meilleurs dans les baisers que dans les discussions.


  Après quelques minutes, il délaisse à nouveau ma bouche. Je sens qu’il veut ajouter autre chose, mais il paraît hésitant.


  — Sofia, on est peut-être un peu plus impulsifs… et orgueilleux que la moyenne des gens, mais ça ne fait pas de nous des personnes incompatibles pour autant. On est partis sur de drôles de bases, c’est vrai, mais je suis certain qu’on aurait avantage à se connaître plus, sans se frapper et sans crier.


  — Tu entends ce que tu viens de dire? Tu ne trouves pas que c’est un peu malsain?


  — Non, c’est tout le contraire. Avant, ce n’était pas très sain parce qu’on faisait tout pour laisser croire à l’autre qu’on le détestait, alors que c’était l’opposé. En tout cas, en ce qui me concerne.


  — Alors, pourquoi avoir prétendu que tu voulais que je parte de l’île?


  Chad fronce les sourcils et retrousse son nez, l’air de ne pas se souvenir.


  — Tu te rappelles quand tu m’as dit que je devrais t’aider pour le radeau parce que ta sœur était douée et compétitive?


  Il fixe un point mort longtemps avant d’acquiescer.


  — Ouais, c’est vrai que j’ai dit ça et je le pensais…


  J’écarquille les yeux.


  — Non, attends! poursuit-il. Je voulais que tu partes parce que c’était trop difficile pour moi de t’avoir là tout le temps et que tu me rejettes. J’avais envie de connaître la fille que tu étais; la vraie, pas la superficielle que tu prétends être.


  Chad fait une pause pendant laquelle il roule sur le dos. Je suis déçue qu’il se retire, mais comme il étire le bras pour que je puisse me glisser sous son aisselle, ma déception est de courte durée.


  — Je sais que tu aimes le luxe, mais ça semble te faire oublier qui tu es vraiment. La fille que j’ai vue, c’était bien la chiante, mais les autres, eux, avaient accès à toi, Sofia. La fille débrouillarde, déterminée, obstinée, douce, ajoute-t-il en caressant mon visage du bout des doigts.


  — Ben justement, j’éprouvais la même sensation. Tu étais gentil avec tout le monde et moi, je n’avais droit qu’au gars qui déchirait ma robe à l’aide d’un couteau et qui me laissait tomber dans les branches.


  — Je suis vraiment désolé que tu te sois égratignée comme ça, dit-il en riant. C’était mon côté impulsif qui t’a laissé tomber. Pour la robe, c’était la part logique. Voyons! Tu ne pouvais pas descendre une pente vêtue comme ça.


  — Ce n’est pas une pente, c’est une falaise!


  — Ouais, ouais, marmonne-t-il en déposant ses lèvres sur les miennes.


  Hum… OK. C’est une pente! Disons une gigantesque pente.
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  Nous sommes restés dans la grotte très longtemps. À un certain moment, on a réalisé que la pluie avait cessé, que les autres étaient retournés au camp et, surtout, qu’on devait nous aussi rentrer avant que la nuit tombe.


  La route menant au camp a été la randonnée la plus agréable jusqu’à maintenant. Plutôt que de marcher dans la jungle, nous sommes restés sur le sable en bordure de la mer pour éviter de nous perdre. C’était génial, on a vu le soleil se coucher et, même si ce chemin était beaucoup plus long que d’habitude, on s’est arrêtés souvent pour nager, s’embrasser ou tout simplement pour s’étendre sur la plage pour encore se bécoter.


  Hum…


  Quand je pense que j’étais prête à quitter l’île pour ne plus revoir Chad. À présent, ma seule inquiétude est justement de devoir partir, alors que lui passera le restant de son été ici.
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  Lorsqu’on rejoint enfin les autres, presque tout le monde est couché, sauf Mirko et Émeraude qui sont enlacés près du feu. Au premier coup d’œil, je pensais qu’ils étaient seulement côte à côte, mais j’ai vite remarqué qu’ils s’embrassaient.


  Tiens, on dirait que mon ami est plus «facile» qu’il le prétend…


  Dès qu’il nous voit, Mirko bondit sur ses pieds.


  — Mais où étais-tu? J’étais inquiet. Je pensais que Chad avait décidé de se débarrasser de toi dans les eaux de la grotte.


  Chad rit même s’il ne connaît pas l’histoire du sous-entendu idiot de mon ami.


  — C’est fou comme tu avais l’air d’un gars inquiet juste avant que tu m’aperçoives.


  Cette fois, c’est au tour d’Émeraude d’éclater de rire.


  — Je ne vois pas du tout pourquoi tu dis ça! Ne va pas t’imaginer des choses, Sofia, largue-t-il sans sourire.


  Ce qui fait rire tout le monde. Aussitôt le calme revenu, Émeraude demande à son frère si elle peut lui parler. Ils s’éloignent donc tous les deux pour discuter, alors que moi j’endure les moqueries de mon ami.


  — Je vous ai vus allongés dans la grotte et, à un certain moment, j’ai failli aller t’aider. Quand j’ai vu Chad t’empêcher de respirer avec sa bouche, j’ai pensé: «Ça y est, il passe à l’acte. C’était la dernière fois que je voyais mon amie.» Non, mais, c’est vrai, ici, c’est l’enfer, et lui, c’est Satan, rien de moins.


  Je lève les yeux au ciel sans sourire, même si je trouve ça plutôt comique.


  — Alors, tu ne voulais pas te brûler au feu de l’enfer? C’est pour ça que tu n’es pas venu m’aider?


  — Ouais, ben justement! J’avais l’impression qu’il faisait très chaud dans cette grotte.


  — Bon, OK. Tu avais raison, tu es content?


  — Très content. En plus, j’ignore si tu le sais, mais ils, Émeraude et Chad, précise-t-il, vivent à Boucherville.


  Mirko sourit tellement que je vois presque ses molaires.


  — Non, mais, si ce n’est pas un signe du destin, ça, je ne vois pas ce que ça peut être d’autre!


  Mon ami paraît super excité, mais, de mon côté, ça m’inquiète un peu. Qu’adviendra-t-il de ce flirt de vacances? Je ne devrais pas me soucier de tout ça, mais c’est plus fort que moi. Ici, je me suis adaptée à une vie sans tout le luxe. Par contre, de retour dans mon quotidien, je resterai celle que je suis et j’ignore comment Chad me verra. Aimera-t-il la Sofia de Boucherville? Et moi, est-ce que j’apprécierai Chad quand il sortira de son rôle de Tarzan pour redevenir un adolescent ordinaire? Je n’arrive pas à l’imaginer. C’est certain qu’il ne doit pas passer ses journées branché sur des jeux vidéo. Ce bout-là, je peux le confirmer sans hésiter. Pour le reste, j’en sais bien peu. Que fait-il quand il n’a pas à pêcher pour se nourrir ou à construire des trucs pour meubler sa maison?


  — La Terre appelle Sofia. La Terre appelle Sofia, s’exclame Mirko en agitant une main devant mes yeux.


  — Ça ne t’inquiète pas de savoir comment ce sera quand on reviendra chez nous?


  — Pas du tout. Toi oui? s’étonne mon ami.


  — Un peu, je ne suis pas la même ici.


  — Bien sûr que tu es la même. C’est certain que tes cheveux sont mieux coiffés d’habitude, rigole-t-il en me jetant un regard à mi-chemin entre le dédain et la curiosité. Sinon, tu restes Sofia, la fille gentille, généreuse, intelligente et sensible qui se cache sous de fausses apparences chiantes pour ne pas être blessée.


  Mirko éclate de rire quand je lève de nouveau les yeux au ciel.


  — Qu’est-ce qui t’inquiète, Sofia?


  — Ben… tout compte fait, je pense que j’aime bien Chad…


  — WOW! Ça, c’est un scoop!


  — … je me demande si je l’aimerai autant dans le quotidien et surtout si lui appréciera la fille que je suis.


  Mirko reprend un air sérieux.


  — Si tu lui montres cette fille, celle qui vient de laisser parler son cœur, Chad continuera d’être fou de toi, m’assure-t-il. Pour ce qui est du reste, Sofia, tu es la plus jolie fille que je connaisse, après Émeraude, ajoute-t-il en souriant. Chad ne va certainement pas te rejeter parce que tes ongles sont mieux entretenus et parce que tes vêtements sont plus propres, non?


  — Toi, est-ce que tu crois que je me maquille trop?


  — My God! Qu’est-ce qui t’arrive? On dirait que tu traverses un genre de crise identitaire.


  — Non, ce n’est pas ça, mais tu sais, toute cette histoire m’a fait réfléchir et je ne sais plus vraiment qui je suis.


  — Euh… c’est exactement ça, une crise identitaire, Sofia!


  Ouais, bon argument!


  — Je me suis mal exprimée. Ce que je veux dire, c’est que j’ai pris l’habitude de me définir en fonction de ce que je possède plutôt qu’en fonction de ce que je suis. Et, d’une certaine manière, j’agis selon ce que les gens attendent de moi, et non selon ce que j’ai envie d’être. Donc, maintenant, je me retrouve devant une situation où je dois choisir.


  — Ben le choix est évident, non? Tu dois être celle que tu es à l’intérieur sans te soucier du reste, that’s it!


  — Ben non, c’est plus compliqué que ça. Ça me fait peur. Je ne suis pas certaine de savoir moi-même qui je suis.


  Chad et Émeraude reviennent à ce moment. Ils nous regardent avec des points d’interrogation dans les yeux. Je me doute que c’est en raison de l’air sérieux de Mirko.


  — Ça va? demande Chad.


  — Certain que ça va. On refait notre cours de philosophie 101. Tout va y passer. Socrate, Platon et Confucius peuvent aller se rhabiller, Sofia et moi, on est en train de répondre aux vraies questions de l’existence, ironise Mirko.


  Chad et Émeraude échangent un regard en souriant, mais je ne pense pas qu’ils se doutent que c’était vraiment ce qu’on faisait. D’ailleurs, je me demande ce qui me prend. Je n’ai pas l’habitude de me questionner autant sur tout et sur rien. C’est justement ce qui est inquiétant. Je ne me suis jamais arrêtée pour réfléchir auparavant. Quand on commence à le faire, c’est déstabilisant.
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  Tout le monde est maintenant au courant pour Chad et moi, sauf Emmanuelle, qui n’est pas encore revenue. J’ai eu droit aux moqueries de Marika qui semblait très heureuse qu’on se soit enfin parlé. J’ai aussi dû répondre aux questions de mon frère. Sans en avoir la certitude, il se doutait que Mirko n’était pas vraiment mon petit ami. Il a commencé à se questionner quand Chad m’a invitée à le rejoindre dans son lit. D’ailleurs, notre intention de dormir ensemble n’a pas abouti. Le hamac de Chad a beau être plus grand que le mien, dès qu’on bougeait, on craignait de se retrouver au sol. Le lendemain matin, Chad en a fabriqué un nouveau plus large, plus solide et surtout plus bas, juste au cas où il céderait sous notre poids.


  Quand je lui ai demandé de me raconter pourquoi il n’avait pas dormi au camp le soir où nos parents sont venus souper, Chad m’a expliqué que son père avait vu des braconniers rôder. Il avait besoin de lui pour l’aider à les prendre en flagrant délit. C’est la période de ponte pour les tortues qui vivent dans ces eaux et elles viennent déposer leurs œufs sur la plage. La nuit, des voleurs s’en emparent pour en faire le trafic. Comme cette espèce est en voie d’extinction, il est d’autant plus important de les empêcher. J’étais furieuse que Chad ne m’en ait pas parlé avant. Il me semble qu’on aurait tous pu apporter notre aide. Chad a argumenté en disant qu’il fallait être discret et que notre groupe aurait fait trop de tapage. Le but étant non seulement de dissuader les braconniers, mais aussi de les mettre à l’amende pour s’assurer qu’ils ne reviennent plus. Enfin! L’important, c’est qu’ils aient réussi. C’est fou comme j’ai été soulagée de l’apprendre. Avant de venir ici, j’avais beau entendre qu’il fallait éviter la pollution, qu’il fallait préserver notre planète, ça ne me semblait jamais aussi concret que maintenant. Pour Chad, c’est devenu une vraie mission. Je peux comprendre pourquoi; ici, c’est chez lui.


  Ce matin, son père lui a demandé de se rendre au bout de l’île afin d’y installer une petite affiche indiquant que la chasse sous toutes ses formes est interdite. Comme c’est assez loin, il lui a suggéré d’y aller en canot. Chad m’a proposé de l’accompagner et de préparer un petit pique-nique pour transformer cette tâche en une activité. Nous venons donc de mettre l’embarcation à l’eau et j’essaie de monter à bord sans tomber. Chad n’arrête pas de rire de moi, et, bien sûr, Eliot et Mirko l’encouragent.


  — Hé, vous deux! Ça ne vous dirait pas de tenir le canot pendant que je grimpe, plutôt que de vous moquer?


  — Pas vraiment! rétorque Mirko.


  — Moi, je préfère te voir tomber… encore! Pouhahaha!!!


  Même si je menace mon frère de ma rame, ça ne m’empêche pas de rire moi aussi. Après tout, il a raison de se moquer, j’en suis à ma deuxième chute. La première ne compte pas vraiment parce que j’étais loin de me douter qu’un canot était aussi instable. Donc, je suis montée sans réfléchir et la seconde suivante, j’étais allongée au fond de l’eau avec cette embarcation en guise de toit. C’est en riant comme un cinglé que Chad est venu me tirer de là. La deuxième fois, il a tenu le canot. Tout était parfait quand j’ai embarqué, jusqu’à ce que Chad retourne vers la plage pour chercher le lunch et que je décide de changer de place. À nouveau, j’ai tout fait chavirer.


  À présent, Chad est dans le canot et déplace son corps du bon côté afin d’équilibrer le poids. Pour ne pas gâcher notre goûter, il a eu la bonne idée de demander à Mirko de nous le tendre une fois qu’on sera bien assis.


  C’est donc je ne sais combien de temps plus tard qu’on finit par être parés à partir. J’attrape ma rame et je vois Chad se pincer les lèvres pour éviter de sourire.


  — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle?


  Ma question le fait pouffer de rire. J’ai beau prétendre être fâchée, je trouve la situation comique. Quand Chad se penche pour m’embrasser, je sens le canot tanguer. Mes yeux paniqués le font s’esclaffer à nouveau.


  Lorsqu’il commence à ramer, je peux enfin me détendre. Un peu. Être au milieu de l’eau dans cette minuscule embarcation a quelque chose d’intimidant.


  — Il n’y a pas de requins par ici, hein?


  — Plonge, on le saura, rétorque-t-il en me faisant un clin d’œil.


  Bien des choses ont changé depuis ce jour où il m’a lancé cette même remarque.


  Après quelques coups de rame permettant de nous éloigner du rivage, Chad retire son chandail. C’est vrai qu’il fait chaud, je décide donc de l’imiter. En ajustant mon haut de bikini, je surprends Chad en train de m’observer. À travers ses yeux qui caressent mon corps, je devine qu’il me trouve belle. C’est la première fois que je le sens autant. Quand mes iris croisent les siens, il ne détourne pas la tête, il esquisse plutôt un sourire. Si ce n’était ce foutu canot, j’irais le rejoindre de son côté. Faisant écho à mes pensées, Chad dépose la rame au fond du bateau et se lève. Je panique dès que l’embarcation tangue.


  — Ne bouge pas, Sofia, m’ordonne-t-il gentiment.


  Je l’écoute à un point tel que je ne respire plus et que je ne bats même pas des cils. Une fois près de moi, Chad se rasseoit. Il passe ses jambes pardessus les miennes de façon qu’on soit l’un en face de l’autre. Sans décrocher ses yeux des miens, il caresse mon visage. Vite, ses doigts partent à la découverte de mon cou. Même si ses mains me font frissonner en continuant leur parcours sur mes épaules et mes bras, c’est davantage sa manière de me regarder qui me trouble. Il me fait me sentir belle.


  — Tu crois que tu pourrais t’asseoir sur moi… sans nous faire chavirer, ajoute-t-il.


  — C’est un projet dangereux.


  — En effet!


  — Je peux toujours essayer.


  Aidée par Chad, je me lève juste assez pour passer mes jambes au-dessus des siennes. Il glisse ensuite ses mains sous mes fesses et me tire jusqu’à lui.


  Oui, c’est un projet dangereux. Dangereusement excitant! Je suis collée à ses hanches tandis qu’il passe ses mains dans mon dos et vient appuyer sa tête sur ma poitrine. Je caresse ses cheveux et profite de cette étreinte qui fait naître des pensées lascives dans mon esprit. Au moment où je réfléchis à l’impossibilité de trop bouger dans ce canot et, en conséquence, à l’absence d’inquiétude sur ce qui pourrait se passer ensuite, Chad me repousse doucement. Ses yeux me détaillent longtemps avant qu’il vienne arpenter mon cou avec sa bouche. Lentement, ses lèvres embrassent chaque parcelle de mes épaules en descendant, effleurant au passage le tissu de mon bikini sous lequel mes seins meurent d’envie de sentir son toucher. Mais il ne le fait pas. Je suis à la fois déçue et heureuse qu’il ait ce genre de respect.


  — Je ne changerais rien à ce moment, murmure-t-il.


  Il a raison, on ne doit rien changer à ce moment. Tout est si parfait.
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  La dernière semaine a été la plus belle de ma vie. Ouais, j’ai moi-même du mal à le croire, mais je resterais ici encore longtemps. Chad m’a fait découvrir tous les coins de l’île; les plus beaux, les plus dangereux, mais surtout ceux qu’il préfère. On passe tout notre temps ensemble. Autant j’ai cherché à le fuir, autant maintenant nous sommes fusionnés. Je ne me suis pas trop arrêtée à réfléchir sur ce qui se passera à plus long terme afin de profiter de l’instant présent. C’était une recommandation de Mirkocius. Mirkocius, c’est le nom que s’est trouvé mon ami pour se définir comme grand philosophe de la vie. J’ai bien eu quelques moments d’inquiétude en pensant à l’après Peter Island, mais pour l’instant, ce à quoi je pense, c’est que Chad représente tout ce que je cherchais chez un garçon. Nous avons beaucoup parlé alors j’en sais plus sur lui. Comme je m’en doutais, il est sportif. Il lit beaucoup aussi et ça, je ne l’aurais pas deviné. Nous avons donc ce point en commun, j’adore lire. Il apprécie tous les genres, en plus, ce qui est plutôt étonnant. Un autre point qu’on a en commun et que je n’aurais jamais deviné, c’est qu’il joue du piano. Wow! Il y a quelque chose de sexy dans le fait de voir un gars aussi costaud se pencher sur un instrument de musique. Au début, je croyais que c’était une blague, mais il semble que non. Alors, oui, le Chad de Boucherville doit être très différent, mais je pense qu’il me plaira encore plus que celui auquel j’ai accès ici. C’est justement ce qui me rend anxieuse. Chad est le genre de gars avec qui je me verrais vivre une vraie relation. D’ailleurs, je commence à être de plus en plus à l’aise de montrer mes émotions. Et je ne parle pas que de la frustration ou de la colère. Je veux dire que je suis capable de le complimenter et de lui démontrer que j’apprécie sa présence. Ce qui est un pas de géant pour moi. Chad lit bien à travers moi et c’est justement pour cette raison que je trouve plus facile de lui montrer qui je suis. La vérité, c’est qu’il devine chaque fois que je mens ou que j’essaie de cacher quelque chose. Ce qui me fait sentir plutôt ridicule quand je repense à nos débuts. Contrairement à ce que je croyais, Chad est à l’aise d’exprimer ses sentiments. Drôlement meilleur que moi, en tout cas. Il dit que c’est l’un des avantages de la vie sans toutes les distractions de la ville. Les gens sont plus enclins à se tourner vers les autres et en conséquence, ils parlent. On croirait entendre mon père! D’ailleurs, comme avec lui, je me dispute souvent avec Chad, mais pas de la même façon qu’au début. Quand il n’est pas d’accord, il argumente et même si parfois ça m’exaspère, je finis par céder. Parce que, oui, la plupart du temps, je suis responsable du conflit. C’est Chad le plus mature de nous deux et pas juste en raison de notre âge. C’est vrai qu’il peut être impulsif, mais il est aussi beaucoup plus réfléchi que moi.


  En ce moment, nous sommes dans l’eau peu profonde. J’ai les jambes enlacées autour de sa taille pendant qu’il marche doucement en alternant les sourires et les baisers. Je le trouve plus sérieux que d’habitude, ce qui me donne l’impression qu’il souhaite discuter. J’en ai la confirmation dès qu’il se décide à parler.


  — Tu vas devoir partir bientôt… Je pense souvent au fait que ça sera différent sans toi qui es toujours là pour me contredire.


  Une fois qu’il a fini de se tortiller pour fuir mes doigts qui lui pincent les flancs, il attrape le dessous de mes cuisses afin de me remonter sur ses hanches.


  Ouf!


  Le contact de son pubis me fait l’effet d’une onde électrique qui me parcourt le corps en entier. Non seulement Chad le remarque, mais je crois qu’il éprouve la même chose.


  — Oups! souffle-t-il.


  L’instant d’après, son visage est si sérieux que je panique. S’il a ressenti ne serait-ce qu’une minuscule parcelle de ce que j’ai eu comme sensation, il doit être chaviré. D’ailleurs, j’entends sa respiration s’accélérer. Ce qui me fait paniquer encore plus. Normalement, je devrais me défaire de notre étreinte, mais plutôt que de m’éloigner, je l’embrasse. Le baiser est langoureux, presque trop. Les iris ivres de désir que je croise lorsque nos bouches se séparent enfin font monter mon excitation d’un cran.


  Merde!


  Je n’ai jamais ressenti une telle attirance pour un gars, mais ici, maintenant, n’est pas un bon endroit pour ce genre de chose. Je le connais à peine. En plus, je ne mentais pas quand je disais à mon père qu’il n’y avait pas de préservatif sur l’île. En tout cas, moi je n’en ai pas et une chose est certaine, il n’y a pas de distributrice dans le coin. Je me demande si Chad en a dans ses affaires.


  Non! Mais qu’est-ce qui me prend de penser à ça? C’est beaucoup trop tôt!


  Pendant que je me démène avec mon désir, ma conscience et de drôles de détails techniques, Chad baisse la bretelle de mon bikini pour embrasser ma clavicule. Ce qui a pour effet de découvrir le haut de mon sein. Je me sens à la fois gênée et excitée de cette nudité partielle.


  — Ce serait un bon moment pour me repousser, murmure-t-il entre deux baisers.


  Jamais de la vie!


  — Sofia, tu dois m’empêcher, souffle-t-il en dessinant la courbe de mon sein du bout des doigts.


  Non seulement je n’arrive pas à le faire, mais j’espère silencieusement qu’il continue. C’est ce qui se passe. En glissant ses mains sur mes fesses, Chad me presse contre lui. Si j’avais encore un doute, maintenant j’ai la certitude qu’il est aussi excité que moi. Ça me trouble encore plus.


  — Tu réalises que le tissu de nos maillots est beaucoup trop mince et que c’est ça, le problème.


  Il éclate de rire.


  — Tu as raison, c’est vraiment juste ça, le problème.


  Chad rit tellement que je m’esclaffe aussi. Puis, l’instant d’après, il resserre son étreinte en soupirant comme s’il était découragé. Il glisse ensuite les doigts sous ma bretelle pour la remonter en place.


  — Laisse-moi deux secondes, OK?


  Je n’ai pas le temps de répondre qu’il a plongé sous l’eau. Il nage un moment avant de ressortir beaucoup plus loin, là où l’eau est moins profonde. Il se tourne ensuite vers moi et crie:


  — C’est moins dangereux ici.


  Idiot!


  Je plonge à mon tour pour aller le rejoindre. Quand j’arrive, je me glisse vers lui et me réinstalle dans ses bras, les jambes nouées à sa taille.


  — On dirait que tu n’as pas l’intention de m’aider, remarque-t-il.


  — J’avais l’impression que tu voulais me dire quelque chose plus tôt. Raconte-moi ce que c’est, ça nous changera peut-être les idées.


  — Ben… c’est que tu vas me manquer, dit-il en glissant ses doigts de ma gorge jusqu’au tissu de mon maillot en regardant ce qu’il fait avec grande attention. Et, je me sens comme si je voulais faire des provisions de toi.


  Des provisions de toi. Wow! C’est vraiment mignon, ça.


  — Et aussi, je crains que les choses soient différentes.


  — Différentes?


  — Oui. C’est certain qu’elles le seront, parce que la vie n’est pas la même dans notre quotidien et en plus… j’ai changé un peu. Par le passé, je passais tout mon temps à étudier. Je fais du sport et j’ai des amis, mais je n’ai jamais eu envie de laisser de place à une fille. Je me sens un peu déstabilisé parce que j’ai l’impression que mes priorités vont être différentes maintenant.


  Chad baisse les yeux pour fuir les miens. C’est si inhabituel de sa part que je m’en étonne.


  — Ce n’est pas une bonne nouvelle?


  Chad me fait descendre pour m’éloigner de lui afin de mieux me regarder. Il tripote le cordon de ma culotte avec son index. C’est évident que ce geste n’a d’autre but que d’occuper ses mains.


  — Tu me promets de ne pas rire? demande-t-il enfin.


  Rire?


  OK. Là, je suis vraiment intriguée. Quoi qu’il s’apprête à dire, ça lui demande beaucoup à en juger par son air inquiet.


  Vingt


  Après s’être rapproché, puis éloigné et collé à nouveau, Chad finit par avouer.


  — Je ne suis jamais sorti avec une fille… en fait, c’est faux. J’ai eu quelques copines, mais ce que je veux dire, c’est que je n’en ai jamais eu de sérieuse, explique-t-il.


  — Je ne suis pas certaine de comprendre où tu veux en venir. En tout cas, je ne vois pas ce qui est censé me faire rire là-dedans.


  Plutôt que de répondre, Chad soupire et plonge sous l’eau. Par chance, il en ressort vite. Il glisse ses mains sur sa tête pour lisser ses cheveux, puis il s’approche pour me prendre par la taille à nouveau. Il appuie sa tête sur mon front avant de poser ses yeux dans les miens.


  — Les filles avec qui je suis sorti n’ont jamais suscité un intérêt assez grand pour que je souhaite un… rapprochement.


  Je ne comprends toujours pas ce qu’il y a de comique ou même ce qui paraissait si difficile à dire.


  — Tu sais, le genre de chose que je ferais là, tout de suite, avec toi. Je ne l’ai… jamais fait, marmonne-t-il.


  Quoi? Il est vierge?!


  J’éclate de rire. Ça, je ne l’ai pas vu venir du tout. Mais pas une seule seconde. Chad le type costaud, viril, qui semble être au-dessus de tout, n’a jamais couché avec une fille de sa vie. Je sais que c’est un préjugé, mais je le voyais davantage comme un gars qui accumule les conquêtes au lit. Quand je lève les yeux vers lui, je vois toute la déception sur son visage.


  — Non, attends. Je ne ris pas parce que tu ne l’as jamais fait. Je ris parce que… ben… je suis surprise de te l’entendre dire… mais surtout…


  Je n’aurais jamais dû rire. Ça n’a rien de drôle. Même que je trouve que c’est une bonne nouvelle. Ça me plaît, puisque ça ne m’est jamais arrivé non plus. Tout le monde pense que oui, y compris Mirko, mais c’est faux. J’ai passé une soirée avec un gars un soir et Mirko était convaincu qu’on avait couché ensemble. Plutôt que d’avouer la vérité à mon ami, je n’ai fait que détourner la conversation. Il a interprété ça comme un aveu et donc que j’avais couché avec ce type. Je trouvais que j’étais en retard sur les autres filles de mon entourage et je n’ai pas eu le courage d’admettre que j’avais refusé. Je me trouvais bizarre de ne pas vouloir le faire, alors que tout le monde en parle comme quelque chose d’exceptionnel. Je ne l’ai jamais avoué à mes parents non plus, mais je suis d’accord avec eux. Ils pensent qu’il n’y a pas d’urgence, qu’on devrait respecter ce que notre voix intérieure nous souffle. Pour une fois, je les ai écoutés. Même que je trouve que c’est idiot de faire l’amour juste pour imiter les autres. J’ai toujours voulu attendre d’être amoureuse avant que ça arrive et, puisque je repousse toujours les gars, eh bien, je suis encore vierge.


  La seule chose logique en ce moment, c’est d’être honnête avec Chad.


  — Je ne suis pas en train de rire de toi, loin de là. Au contraire, je suis surprise et heureuse de savoir que je ne suis pas la seule.


  Je crois que sa mâchoire vient de se décrocher en même temps que deux mille kilos sont tombés de ses épaules.


  — Toi non plus? s’étonne-t-il. Mais comment c’est possible? Je veux dire, tu dois bien avoir eu des tonnes de propositions, non?


  — Des tonnes, non, mais quelques occasions… que j’ai refusées. Je n’étais pas amoureuse.


  Chad saisit mon visage et m’embrasse comme si je venais de lui donner un cadeau.


  — Si tu savais à quel point je suis content.


  — Pourquoi? Ça ne devrait rien changer, je serais la même.


  — Oui, mais comme nous sommes tous les deux dans le même cas, c’est donc que tu penses comme moi. C’est peut-être idiot, mais ça fait que tu me plais encore plus que ce que je croyais. Et là, j’en ai encore plus envie, avoue-t-il en jouant du sourcil.


  L’instant d’après, il me fait basculer jusqu’à ce que je sois allongée sous lui. Je me fige en sentant sa main sur mon sein. J’adore la sensation, mais c’est aussi gênant qu’excitant qu’un garçon me touche à cet endroit. Chad me caresse comme si on était seuls sur cette île. Ce qui est presque vrai, étant donné que nous sommes sur une plage éloignée de notre camp et qu’il n’y a personne en vue.


  … ni de distributrice à condoms…


  — Mais ça n’arrivera pas ici.


  — J’espérais que tu dises ça, murmure-t-il entre deux baisers pendant que ses mains glissent pour aller caresser mes hanches.


  — Ah oui? Pourtant, ton corps me dit autre chose.


  — Ouais. Lui, je dois lui faire entendre raison. Tu veux m’aider un peu, souffle-t-il, en glissant son bassin contre le mien.


  Hum…


  — Tu devras m’aider à t’aider.


  — OK. Je vais essayer, répond-il en continuant de m’embrasser et de me caresser.


  Tantôt ses mains se promènent sur le tissu de mon maillot, tantôt directement sur ma peau. C’est fou comme j’aime sentir le désir monter en moi et à quel point j’aime être désirée par lui.


  — Ça n’arrivera pas.


  — Non. On fera ça de la bonne façon, m’assure-t-il.


  — Ici, ce ne serait pas une bonne idée.


  — Non, ce serait être impulsifs et irréfléchis.


  — Ce qu’on n’est pas.


  — Vraiment pas.


  On éclate de rire tous les deux.


  Après la torture de ses baisers et de ses caresses, Chad et moi avons fini par reprendre nos esprits. Ni lui ni moi ne voulons précipiter les choses et nous sommes tous les deux d’accord pour attendre de mieux nous connaître. Même si on sait maintenant qu’on voudrait que ça arrive… et vite. Bon, c’est un peu paradoxal tout ça, mais l’important, c’est que nous soyons sur la même longueur d’onde.
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  Aujourd’hui, c’est le dernier jour des vacances. Nous sommes à l’hôtel pour la circonstance, surprise offerte par nos parents. C’est aussi le jour des adieux. Je reverrai la plupart de mes nouveaux amis, mais pour certains ça ne sera pas aussi fréquent, comme Marika, Cody et Emmanuelle qui vivent sur la Côte-Nord. Au moins, Cody et Marika pourront se revoir, même s’il y a près d’une heure de route qui sépare leurs domiciles. J’espère pour eux que cette distance ne nuira pas à leur relation. Pour ce qui est des autres, on vit tous sur la rive sud de Montréal, alors ce sera plus facile. D’ailleurs, Takumi vit à Brossard, une ville voisine de Boucherville. Mon frère et lui pourront donc se revoir de temps en temps. Les plus chanceux, ce sont Mirko et moi. Bien sûr, maintenant je sais que ce n’était pas tout à fait un hasard que Chad et moi vivions à proximité, car son père travaille avec le mien, mais il n’en demeure pas moins que ça simplifiera les choses quand ils reviendront de vacances. Je sais que Mirko et Émeraude continueront à se fréquenter. Je prie pour que ce soit la même chose pour Chad et moi, mais ça, c’est l’avenir qui nous le dira.


  Ma mère m’a offert de passer du temps avec moi au spa aujourd’hui. Je suis donc assise dans le salon de beauté de l’hôtel. Devant moi, il y a une immense fenêtre qui donne sur la mer, en direction de l’île où j’ai passé le dernier mois. Mes mains et mes pieds se font dorloter comme j’en ai rêvé depuis le jour de mon arrivée.


  — Alors, Sofia, tu attends que je te pose des questions ou tu as l’intention de me raconter ce qui s’est passé avec Chad?


  Je me tourne d’abord pour lui sourire et ensuite je lâche un énorme soupir béat.


  — Je vois, rigole-t-elle. Donc, ça s’est passé comme je pensais?


  — Oui, mais en mieux.


  — On dirait que ma grande fille est amoureuse.


  — Ben non! Voyons, on ne peut pas être amoureux en si peu de temps.


  — Ah non? J’ignorais qu’il y avait un temps prescrit pour l’amour.


  — Je ne pense pas que ça s’appelle de l’amour, mais je l’aime beaucoup. Il est vraiment plus gentil que je le croyais et on a plusieurs points en commun. En plus, il est sérieux, généreux, intelligent et beau aussi…


  Je m’interromps en entendant ma mère rire.


  — J’ai dit quelque chose de drôle?


  — Non, continue. Il est respectueux?


  Drôle de question.


  — Oui… Je ne t’aurais jamais répondu ça au début, mais oui, il l’est.


  — Vous avez…


  Ma mère a laissé sa phrase en suspens et j’ai beau chercher ce qu’elle veut demander, une seule chose me vient en tête. Pourtant, c’est inconcevable qu’elle ose me poser cette question.


  — Vous avez quoi?


  Ma mère me répond avec de drôles de mouvements de sourcils.


  — Franchement, maman!


  — Franchement, quoi?


  — Ben… je ne le connais même pas.


  — Ah!


  — Ah quoi? Tu es en train de me dire que tu n’aurais pas été fâchée si tu avais su que je l’avais fait?


  — Vous l’avez fait ou pas?


  — Non! Arrête avec cette question. C’est trop bizarre.


  — Qu’est-ce qui est bizarre?


  — Ben, je ne sais pas. Je ne comprends pas pourquoi tu me demandes ça. Je connais Chad depuis à peine un mois et, en plus, les deux premières semaines c’était la guerre. Alors, c’est comme si je venais de le rencontrer.


  — Oui… mais, c’était quand même un mois intense. Vous vous êtes montré vos mauvais côtés au début et ensuite vous avez vu les plus beaux. Donc, vous vous connaissez plus que ceux qui planent sur un nuage au début sans savoir ce que l’autre peut cacher comme défauts.


  — Maman, je ne sais pas ce que tu cherches à me dire, mais tout ça donne l’impression que tu voudrais que je couche avec Chad tout de suite.


  — C’est loin d’être mon intention. Quand tu auras des enfants, tu comprendras que tu ne voudrais pas vraiment que ça se produise. Jamais. C’est comme si c’était inconcevable que nos enfants puissent vivre ce genre d’expérience.


  — Bon, là, je te reconnais.


  — Cela dit, j’ai déjà eu ton âge. Dix-sept ans, c’est l’âge que j’avais quand j’ai rencontré ton père.


  — Tu étais jeune.


  — Oui. Pourtant, je me rappelle exactement comment je me sentais à ce moment-là. Je trouvais ton père mature et réfléchis tout en étant un peu téméraire et audacieux. C’est fou comme j’étais attirée par lui.


  C’est agréable d’entendre ma mère parler de cette manière. Ça me plaît de voir l’admiration et l’amour qu’elle a encore pour mon père, même après toutes ces années.


  — Une part de moi croyait que ça ne durerait pas, notre affaire, que ce n’était qu’une amourette suscitée par un élan de passion. Pourtant, regarde-nous aujourd’hui.


  J’essaie de les imaginer en me remémorant des photos que j’ai vues d’eux à mon âge. Ils ont changé bien sûr, mais ils semblent encore aussi amoureux que sur les photos. En plus, il y a cette complicité qui ne doit venir qu’avec le temps ou les enfants. Cette complicité qui fait que l’un commence une phrase et que l’autre la finit.


  — J’étais certaine qu’il me laisserait tomber dès qu’il aurait eu ce qu’il voulait. Ton père est Italien et tu sais ce qu’on raconte sur eux, n’est-ce pas? chuchote-t-elle.


  — Oui, dis-je avec empressement pour éviter le genre de détails qu’une fille ne veut pas entendre de ses parents.


  — Je me suis dit, puisque ça va se terminer, aussi bien me faire plaisir.


  My God!


  Trop bizarre d’entendre ma mère me raconter ça.


  — Après deux semaines, j’ai décrété qu’il avait assez patienté.


  — QUOI?!


  Ma mère sursaute à cause de ma réaction. L’esthéticienne qui se charge de son pédicure sourit, alors je chuchote.


  — Vous avez couché ensemble après deux semaines?


  Elle confirme d’un mouvement de tête tout en souriant. C’est avec des sentiments partagés que je la dévisage. D’un côté, je n’ai pas envie de connaître les détails trop intimes, mais de l’autre, j’aimerais qu’elle m’en dise plus pour évaluer si elle le ferait aussi vite, si c’était à recommencer. Je lui pose donc une question vague en espérant qu’elle choisira quelle direction donner à cette discussion étrange.


  — Alors?


  — C’était merveilleux. Pas d’un point de vue technique…


  Beurk…


  — Ton père l’avait déjà fait et avait un peu d’expérience, mais pas moi. Alors, c’était… stressant de mon côté. Ce qui était aussi merveilleux, c’était sa façon d’être: doux, attentionné et tellement respectueux.


  La seule chose qui me vient à l’esprit en ce moment, c’est que ma mère ne pourrait pas m’en vouloir si je le faisais. Je ne veux rien précipiter avec Chad, mais quand notre mère nous donne le feu vert!


  — Sofia?


  Je lève les yeux vers elle.


  — Vous ne l’avez vraiment pas fait, n’est-ce pas?


  — Non, je te l’ai déjà dit.


  Je la vois pincer les lèvres un peu.


  — Qu’est-ce qui se passe?


  — Je croyais que tu mentais, alors j’ai voulu te raconter cette histoire avec papa pour que tu saches que je comprends ce que tu vis, et juste au cas où tu aies envie d’en parler. Mon intention n’était pas de t’inciter à escamoter les étapes.


  — Alors, c’est mieux d’attendre?


  — C’est justement mon point de vue. Il n’y a pas de moment qui soit bien ou pas. La mère en moi a envie de t’exprimer que tu as toute la vie et qu’il n’y a pas d’urgence, mais la femme qui a été adolescente voudrait t’expliquer que chaque personne est unique tout comme chaque relation l’est. Certains font les choses très vite et c’est parfait, alors que d’autres attendent longtemps et pourtant ça semble encore trop vite. Dans ce type de situation, il y a l’individu, toi Sofia De Santis, et ce que tu ressens face à ce genre d’intimité avec un garçon. Et ensuite, il y a le couple. Quelles sont les raisons qui vous en donnent envie? Sont-elles les bonnes?


  — Maman, pourquoi on a cette drôle de discussion?


  — Parce que je vous ai vus ensemble, parce que j’ai étudié comment tu le regardes et surtout comment lui t’observe. Et aussi, parce que j’ai parlé avec la mère de Chad.


  Et?


  — Chad est très près de sa mère, il lui raconte tout. Il lui parle de toi depuis que tu es arrivée et c’est faux de penser qu’il t’a détestée au début. Au contraire, il s’en voulait plutôt à lui, parce qu’il n’arrivait pas à cesser de penser à toi tout le temps, même si tu le rejetais constamment. Il a essayé de te repousser lui aussi, mais il n’y parvenait pas. Depuis que vous vous êtes réconciliés, sa mère prétend qu’elle n’a jamais vu son fils aussi heureux. Elle pense qu’il est en train de devenir amoureux de toi.


  Ce que me confie ma mère va au-delà de mes espérances. Bien sûr, Chad et moi avons eu ce genre de discussion, pas sur l’amour, mais sur l’intérêt et l’attirance qu’on éprouve l’un pour l’autre. Toutefois, en entendant ma mère me dire que Chad pourrait être amoureux, je me sens tout à coup plus légère.


  — La raison pour laquelle je te raconte tout ça, Sofia, ce n’est pas pour que tu te jettes dans ses bras et que tu sautes des étapes. Seulement, si ça devait arriver, parce que, bien sûr, ça se produira un jour que je le veuille ou non, ajoute-t-elle en riant. Eh bien, lorsque ce jour viendra, je préfère savoir que c’est avec un garçon comme lui qui est sérieux et qui a des sentiments pour toi, plutôt que d’apprendre que c’était avec un gars plus ou moins… Enfin, tu vois ce que je veux dire, j’imagine.


  Je hoche la tête pour confirmer et je ne peux m’empêcher de sourire. Cette conversation avec ma mère me donne l’impression qu’elle ne me considère plus comme un bébé et ça me fait du bien.


  — Merci, maman.


  Elle tapote mon bras et pose ses yeux gris dans les miens, de la même couleur. Je soupire et ma mère m’imite. Le silence s’installe, puis l’image de Chad s’immisce dans mon esprit pour y planer en permanence. Je me sens à la fois excitée et sereine. Excitée parce que ce soir est la dernière fois que je le verrai avant qu’il revienne à Boucherville et sereine parce que, quoi qu’il se passe entre nous, c’est parfait. À partir du moment où on laisse parler notre cœur, tout va bien.


  — Sofia?


  — Hum.


  — Ce serait peut-être mieux que cette conversation ne vienne pas aux oreilles de ton père.


  — Aucun danger!


  — C’est ce que je pensais.
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  Nous avons presque fini de manger, Chad ne devrait plus tarder à arriver maintenant. Il est prévu que sa famille et lui viennent nous voir après le repas. Mirko aussi me semble impatient, ça fait au moins dix fois qu’il regarde vers l’entrée. Eliot, lui, est déjà parti s’amuser avec Takumi. Je l’envie d’être sorti de table. Je n’ose pas demander la même chose, puisque ce n’est que mon deuxième repas avec eux en un mois, mais j’aimerais être plus jeune pour qu’on m’autorise à aller jouer moi aussi. Je gigote sur ma chaise tant j’ai des fourmis dans les jambes.


  Oh!


  Voulant me lever quelques secondes pour me délier les jambes, j’ai heurté la serveuse qui vient d’échapper un verre de vin sur ma robe.


  — Je suis désolée, mademoiselle! se confond-elle en excuses tout en attrapant un linge pour m’éponger.


  — Ce n’est rien, madame. En plus, c’est de ma faute.


  — Je vais voir si on peut vous prêter une tenue pendant qu’on la nettoie.


  — Mais non, ce n’est pas nécessaire.


  J’observe les dégâts et franchement, ce n’est pas si pénible.


  — Regardez bien, j’ai une astuce. Vous auriez des ciseaux ou un couteau bien tranchant?


  La dame s’étonne, mais me tend néanmoins le couteau que j’ai demandé. Je lui fais un clin d’œil et glisse un premier bras dans l’encolure de ma robe, puis un second, de sorte que mon col se retrouve en haut de ma poitrine.


  — Sofia! s’inquiète ma mère lorsqu’elle me voit me dévêtir.


  — Ne t’en fais pas, je ne me déshabillerai pas ici.


  Il se trouve que seules les manches sont mouillées, alors je découpe les parties tachées, juste en haut des poignets. Ensuite, je fais des torsades avec les deux bouts de manches pour éviter que les quelques gouttes qui ont éclaboussé plus haut soient apparentes. Ensuite, je les croise sur le devant et les noue derrière ma nuque. Je fais une jolie boucle et ajuste un peu le col sur ma poitrine et sous les aisselles pour m’assurer que ça tient bien, puis j’ajoute:


  — Voilà! C’est réglé. Vous ne trouvez pas que ma robe est plus jolie comme ça?


  — Sofia, tu es mon idole! me complimente Mirko.


  — C’est vraiment très beau, répond la dame qui paraît drôlement soulagée.


  J’attrape la coupe qui est tombée sur la table et la remets à la dame qui me sourit avant de s’éloigner. Je sèche les deux gouttes de vin qui ont atterri sur la nappe, puis, quand je me tourne vers mes parents, ils me fixent. Ma mère me fait un clin d’œil, alors que mon père me dévisage d’un air très sérieux.


  — C’était vraiment gentil, ce que tu viens de faire, commente-t-il.


  — Gentil?


  — Cette femme était très mal à l’aise avant que tu la rassures.


  — Elle n’avait pas de raison de l’être, c’était de ma faute. J’ai voulu me dégourdir les jambes en me levant et c’est moi qui lui ai fait échapper la coupe.


  — Elle a quand même souillé ta robe, insiste ma mère. Tu aurais pu être fâchée.


  — Pourquoi? C’est juste une robe.


  Mon père se tourne vers ma mère en souriant. Au début, je ne suis pas certaine de comprendre l’air étrange qu’ils affichent, mais quand les iris de ma mère reviennent se poser dans les miens, je saisis.


  — Tu as raison, Sofia, ce n’est qu’une robe, acquiesce-t-elle en me gratifiant d’un sourire sincère.


  — Non mais, vous avez vu la vitesse à laquelle elle a transformé cette robe? insiste Mirko.


  — C’est étonnant! s’exclame mon père. Tu ne voudrais pas en faire un métier?


  — Si c’était un domaine plus facile, c’est ce que je ferais sans hésitation.


  — Quand tu as du talent, tu finis toujours par te démarquer, rétorque mon père.


  Je suis vraiment étonnée d’entendre cette réplique de sa part.


  — En fait, j’ai pensé à quelque chose pendant que j’étais de l’autre côté. La plupart de mes vêtements se sont retrouvés fichus après quelques heures et je leur ai donné une deuxième vie. Un peu comme avec cette robe. Je me suis dit que, si je devais travailler dans ce domaine, c’est ce que je ferais. Je recyclerais des vieilleries pour les transformer en trucs plus intéressants. Même que je pourrais me spécialiser dans les vêtements d’extérieur pour les gens qui font du camping. Vous savez que ce n’est pas du tout le même genre de tenue qu’on doit porter, je l’ai vite remarqué.


  — C’est vrai, renchérit Mirko. Vous auriez dû voir tout ce qu’elle a fabriqué pour tout le monde.


  Mes parents échangent un nouveau regard.


  — Ouin, ce n’est peut-être pas une si bonne idée…, dis-je.


  — Au contraire, Sofia, c’est un merveilleux projet, répond ma mère.


  — Surtout qu’il implique de récupérer des vêtements. Tu aides notre belle planète, tu rends service aux gens et tu mets à profit un talent qu’il serait vraiment dommage de gâcher, ajoute mon père.


  J’ai beau attendre l’éclat de rire ou la moquerie, ça ne vient pas.


  — Tu es sérieux?


  — Très sérieux. Même que si c’est ce que tu veux, une fois tes études terminées, je t’aiderai à lancer ton entreprise.


  Wow!


  — WOW! lâche Mirko en écho à mes pensées.


  Je suis si excitée que j’ai envie de pleurer. À nouveau incrédule, je lève les yeux vers mon père en attente de la phrase qui pètera ma bulle. Mais non, il n’ajoute rien et ne rigole pas non plus. J’ai l’impression qu’il est sincère et qu’il croit vraiment en moi. Je n’ai pas le temps de me réjouir plus que Chad et sa famille arrivent à notre table. Par chance, j’étais déjà excitée, parce que j’aurais eu l’air trop enjouée de le voir. Comme Mirko qui vient de bondir sur ses pieds pour aller embrasser Émeraude qui est tout simplement sublime. Tout le monde a fait un effort supplémentaire pour bien se vêtir ce soir et Chad ne fait pas exception.


  Le temps que les parents se serrent la main et s’embrassent, je reste en retrait pour observer Chad. Pour la première fois, je peux voir son style, celui qu’il a dans la civilisation. Il reste qui il est: un gars simple, sans artifice, mais ses vêtements de très bon goût reflètent sa personnalité masculine. Jean, t-shirt stylisé et bracelet de cuir. C’est tellement parfait.


  Vingt et un


  Le dessert en compagnie des parents de Chad m’a permis de les connaître et d’en apprendre un peu plus sur lui. Sa mère a une personnalité très similaire à celle d’Émeraude, alors que Chad est le portrait de son père, en tout point. J’adore le fait que leur famille semble avoir des liens tissés serrés. Après nous avoir bien questionnés, les parents nous ont pratiquement chassés de table. C’est avec plaisir qu’on est allés rejoindre les autres: Cody, Marika, Emmanuelle, Eliot et Takumi. On s’est bien amusé, mais là, je suis enfin seule avec Chad. Le moment que j’attendais le plus, mais aussi celui que j’appréhendais. C’est ce soir que je dois lui dire au revoir pour un long mois. Je trouve ça plutôt idiot, mais j’ai du mal à imaginer comment je parviendrai à ne pas mourir d’ennui. Dès qu’on sort du hall de l’hôtel pour aller marcher, Chad retire ses chaussures, les attrape dans sa main et glisse ses doigts entre les miens. Je le lâche quelques secondes, le temps de l’imiter. Pour la première fois depuis mon arrivée, j’avais enfilé des escarpins.


  — Il n’y a pas si longtemps un homme très censé m’a dit que les talons dans le sable, ce n’est pas recommandé.


  Chad rigole en me voyant braquer mes chaussures devant ses yeux.


  — Tes parents sont très gentils.


  Il hoche pour confirmer sans rien ajouter. Il est plutôt sérieux depuis le début de la soirée. Il est de bonne humeur et a été très volubile pour répondre aux nombreuses questions de mes parents, mais il a ce regard qui me donne l’impression qu’il est préoccupé.


  — Tout va bien?


  Il tire sur ma main pour la porter à ses lèvres et répond avec un battement de cils.


  — Tu es plutôt silencieux.


  Chad s’arrête, se tourne et attrape mon visage entre ses mains. Sans rien dire, il pose ses lèvres sur les miennes et m’embrasse tendrement.


  — Tu vas me manquer, souffle-t-il.


  — Tu n’auras personne avec qui te disputer ou de qui te moquer.


  — On ne se dispute pas, on a des opinions différentes et on en discute.


  Ça me fait sourire de voir comment il essaie de défendre notre relation. Ça me plaît.


  — C’est bien de ne pas toujours penser pareil, ça permet de faire avancer les choses parfois, ajoute-t-il.


  — Alors on avancera beaucoup ensemble.


  — Sofia, ce n’est pas parce que notre relation n’est pas toujours tout «papillon et licorne» qu’elle n’a pas de raison d’être.


  — Bien sûr que non!


  — Et ce n’est pas parce qu’on est un peu plus impulsifs que la moyenne qu’on ne peut pas être réfléchis.


  — Exactement!


  — Tu as décidé d’être d’accord avec tout ce que je dis.


  — Ouais!


  — Alors, c’est le temps des propositions indécentes.


  — Ouais!


  On éclate de rire tous les deux.


  — Viens, propose-t-il, en me tirant par la main pour me conduire vers la mer.


  — Euh… tu veux aller dans l’eau tout habillé?


  — Ou pas.


  Oh-my-God!


  — On ne fera rien, puisque tu vas m’aider à ne pas faire de conneries, non?


  Ouais, mais pour ça, il faudrait que je n’en aie pas envie!


  — …


  Cette fois, il lit dans ma tête.


  — Alors, c’est moi qui serai le plus sage des deux, m’assure-t-il en posant un chaste baiser sur mes lèvres


  — Tu as envie de te baigner un peu? La nuit est superbe et c’est notre dernière ensemble… ici, précise-t-il.


  En guise de réponse, je me laisse entraîner par Chad vers un coin moins éclairé de la plage. Une fois rendus, il me montre un petit espace où les roches forment une barrière, empêchant ainsi les vagues de nous frapper trop fort. C’est un peu comme si on avait accès à un immense jacuzzi en plein cœur de la nature. Chad retire son jean et son t-shirt. Il reste en boxer devant moi en attente que je me dévêtisse à mon tour. J’ignore pourquoi je suis nerveuse, j’ai pourtant très envie de passer ce dernier moment avec lui. Sans plus réfléchir, je dénoue ma robe et l’instant d’après je me retrouve en sous-vêtement devant lui. Ses yeux balayent ma silhouette et sa façon de me regarder fait danser des papillons dans mon estomac. Il s’approche de moi pour me caresser du bout des doigts, comme si c’était la première fois qu’il me voyait. Pourtant, j’ai été en maillot devant lui pendant un mois.


  Chad pose un nouveau baiser sur mes lèvres avant d’attraper ma main pour m’entraîner avec lui. Il escalade les roches avec facilité. Sa façon de poser ses pieds toujours au bon endroit m’indique qu’il connaît bien ce lieu. Comme on l’a fait souvent depuis qu’on s’est rapprochés, mes jambes sont nouées à sa taille et mes cuisses reposent dans ses mains. Et comme c’est le cas chaque fois, mon corps réagit de la même façon que s’il était branché à un fil électrique. Des frissons me parcourent l’échine et je sens les poils de tout mon corps se hérisser.


  — Tu as froid?


  — Pas du tout.


  — Tu frissonnes, remarque-t-il.


  — C’est de ta faute.


  Chad me sourit.


  — Comment tu te sens?


  — Heureux, répond-il.


  Puis, il m’embrasse en caressant mon dos doucement. Ses mains se font parfois baladeuses et chaque fois, mon corps est pris de secousses.


  — Oups!


  Comme prévu, lorsqu’il sent que je réagis à sa manière de me toucher, Chad me délaisse quelques secondes. Je n’arrête pas de penser à la conversation que j’ai eue avec ma mère en me répétant que si ça devait se produire ici et maintenant, je ne pourrais pas le regretter. Chad est si gentil et respectueux.


  — Ça n’arrivera pas, dit-il soudain.


  — …


  — Avoue que tes pensées étaient aussi obscènes que les miennes?


  J’éclate de rire, mais je reprends vite mon sérieux, parce que, oui, j’en ai tellement envie.


  — Quand tu me caresses, la sensation est multipliée par mille tant tous mes sens sont en alerte. Je crois ne jamais avoir eu autant envie d’une chose de toute ma vie. La vérité, c’est que je n’arrive pas à penser à autre chose.


  — Tu sais que de me raconter ça ne m’aide pas vraiment à être le plus sage des deux, rétorque-t-il en souriant.


  — Et toi, tu te sens comment?


  — Honnêtement, j’ai l’impression que je vais exploser si tu me touches encore, rigole-t-il.


  — Hum! Exploser, ce n’est pas un bon scénario, ça.


  — Non, ce n’est pas bon du tout, acquiesce-t-il en attrapant mes fesses pour me glisser vers son bassin.


  Hum…


  — Sofia? souffle-t-il.


  — Oui.


  — … Je ne me suis jamais senti aussi vivant qu’avec toi. J’aime te toucher et j’adore l’impression d’être en train de devenir fou, même si ça peut sembler étrange. Merci pour tout ça. Même si j’ai du mal à penser à autre chose qu’à ce que j’aurais envie de faire avec toi ici et maintenant, ça n’arrivera pas… parce que je veux suivre les étapes, parce que je souhaite que ça dure entre nous.


  — Même si tout n’est pas toujours papillon et licorne?


  — Surtout parce que tout n’est pas toujours papillon et licorne, riposte-t-il.


  Je lui rends son sourire.


  — Je sais que ça peut sonner ridicule parce que je te connais à peine, mais je t’aime, Sofia.


  Oh-my-God! Qu’est-ce qu’il raconte?


  — Ce que je veux dire, c’est que j’aime tout de toi. J’aime tes yeux gris, j’aime tes cheveux bruns, j’aime les petites lignes qui apparaissent sur ton nez quand tu joues les hypocrites, j’aime ton sale caractère, j’aime que tu te fâches vite et j’aime le contact de ta peau sur la mienne… la douceur de ta bouche, ajoute-t-il en passant un index sur mes lèvres avant de les embrasser d’un petit bisou.


  — Dans ce cas, je peux dire que je t’aime aussi. J’aime tes iris du plus beau bleu que j’aie vu de ma vie, j’aime lorsque tu me prends dans tes bras parce que je me sens toute petite, j’aime que tu n’aies pas peur d’argumenter quand tu sais que tu as raison et que j’ai tort, j’aime que tu aies détruit mon radeau et que ça m’ait obligé à rester sur l’île et j’aime quand tu te frottes à moi pour me faire perdre la tête, mais que tu sois assez mature pour arrêter parce que c’est ce qu’il faut… pour le moment.


  Pendant que je finis de parler, Chad glisse ses bras autour de ma taille et me presse contre lui à nouveau, comme s’il voulait se fondre en moi. À ce moment, il laisse aller un soupir que j’ai du mal à interpréter. À mi-chemin entre le désespoir et la béatitude, je dirais. Plutôt que de m’éloigner, je reste là à imaginer ce que ce sera quand nos tissus ne seront plus entre nous. Visiblement, Chad pense la même chose.


  — Sofia, je sens que je deviens de moins en moins mature. Ça t’ennuierait qu’on sorte et qu’on se rhabille… genre, tout de suite!


  J’éclate de rire.


  — J’ai très hâte que tu ne sois plus aussi mature.


  — Pas autant que moi!
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  Le front appuyé sur le hublot, je regarde au loin où Chad restera encore pour un mois avant de revenir. Quand je ferme les yeux, j’arrive encore à sentir ses mains sur moi, ses lèvres si douces ainsi que les frissons qui ont parcouru mon corps hier soir. J’ignore si ça ressemble à ça, l’amour, mais en tout cas, je n’ai jamais ressenti rien qui s’y apparente. Je me sens chavirée. Mirko, assis à côté de moi, semble le deviner. À moins que ce soit les vingt soupirs que je viens de laisser échapper.


  — Ah oui, à ce point-là? marmonne-t-il.


  — Ça va être long, un mois, hein?


  Je soupire encore et fais la moue avant de me réfugier sur son torse où il m’invite. C’est loin d’être aussi confortable que les pectoraux de Chad, mais, d’un autre côté, c’est un endroit que je connais bien et qui me fait sentir à l’aise. Avec Mirko, il y a cet avantage, je n’ai pas de papillons qui virevoltent dans mon ventre quand on se touche.


  — J’ai trop envie qu’Émeraude soit là, maintenant, tout de suite, me chuchote-t-il.


  — Un mois, ce n’est pas si long.


  — Pas si long? Pff! C’est très long, rétorque-t-il.


  — Je le sais.


  Je détourne la tête et vois ma mère qui me sourit de l’autre allée. J’étire un peu la lèvre, mais c’est si évident que je me force que j’abandonne l’idée de sourire.


  — Je pense que je vais dormir un peu, le vol passera plus vite.


  Mirko hoche la tête et attrape un livre alors que j’appuie mon front sur le hublot. Je regarde les quelques maisons devenir minuscules. J’essaie de mettre de belles pensées dans ma tête et de réfléchir au moment où je reverrai Chad. C’est fou comme l’arrivée d’une personne dans notre vie peut tout changer. Je revois ses yeux et sa façon de me caresser si doucement. Dire que je craignais qu’il me poignarde avec son énorme couteau. Cette pensée me fait sourire. Le Chad que je connais est bien différent de ce type arrogant et prétentieux que j’ai cru rencontrer; il passe des nuits à veiller sur des œufs de tortue et est si délicat avec moi qu’il me fait sentir comme une poupée de porcelaine. On est loin du meurtrier de Peter Island!


  C’est avec le sourire aux lèvres que je m’endors.


  Dans mon rêve, Chad est là et, cette fois, on est chez moi. Il est allongé sur mon lit et m’invite à le rejoindre en tapotant les couvertures. Quand je m’avance, il s’assoit et m’accueille entre ses jambes entrouvertes. Souriante, je reste debout devant lui pendant qu’il glisse ses mains sous ma robe pour m’aider à la retirer. Je le laisse me déshabiller en sentant mon cœur s’affoler comme chaque fois qu’il me touche. Je suis à la fois excitée et calme. Ce qui me confirme que ce n’est qu’un rêve. Si j’étais dans ma chambre chez moi avec lui en train de me préparer à faire l’amour, je serais tout sauf calme, sachant que mon père pourrait arriver à tout moment. Cette pensée idiote me réveille. J’ouvre les yeux à moitié, puis me réinstalle aussitôt.


  Je n’arrive pas à me rendormir et retrouver mon rêve. Je n’arrête donc pas de soupirer au point où je me trouve moi-même un peu ridicule. À ce moment, Mirko tapote mon bras doucement. Je fais un effort surhumain pour ouvrir les yeux parce que ça chassera les images de Chad que je m’efforce de rendre plus claires. Quand je me redresse et tourne enfin la tête, mon cœur fait un triple salto arrière avant de retomber sur ses pattes. Je cligne des yeux au moins vingt fois pour être certaine de ne pas rêver. Ce n’est pas Mirko qui est assis près de moi, mais Chad.


  — Mais… qu’est-ce… pourquoi tu es dans cet avion?


  — C’est beaucoup trop long un mois, répond-il simplement.


  Je tourne mes yeux vers mes parents. Ma mère me sourit, alors que mon père me fait un clin d’œil avant de retourner à sa lecture. Je mets du temps à trouver Mirko qui est deux rangées plus loin en train de serrer Émeraude dans ses bras.


  — Où sont tes parents?


  — Ils avaient encore quelques trucs à finir, ils resteront une semaine de plus, mais ils ont permis qu’on revienne avec vous. Ton père a promis de venir à la maison pour s’assurer qu’on s’en sort bien sans eux. Ils ont pensé que si on peut survivre seuls sur une île, on pourrait être capables de vivre à Boucherville sans eux pour quelques jours. De toute manière, ton père a aussi offert qu’on reste chez toi, si on veut.


  ON VEUT!


  — Il paraît que vous avez quelques chambres d’amis, chuchote Chad en sourcillant de manière évocatrice.


  Oh my God!


  — Si tu deviens immature, tu pourrais aussi dormir dans ma chambre, dis-je en chuchotant.


  — Je pourrais, répond-il à voix basse à son tour, mais ça n’arrivera pas.


  — Non, parce qu’on est réfléchis et pas du tout impulsifs.


  — Exactement!


  Chad attrape mon visage et prend le temps de poser ses beaux iris bleus dans les miens avant de prendre mes lèvres avec les siennes.


  Hum…


  — Mais ça pourrait changer, non?


  — Chut! fait-il en déposant son index sur mes lèvres en même temps que je vois ses yeux s’emplir de malice.


  — En tout cas, dans mon rêve tu étais moins sage.


  — Ton rêve? répète Chad, intrigué. Raconte.


  — Non, je vais plutôt te montrer, dis-je en jouant du sourcil à mon tour.


  Mon père se retourne à nouveau à ce moment.


  — Vous n’avez pas des bidules électroniques pour vous occuper? demande-t-il. Vous pouvez les utiliser sur ce vol, vous savez? Sofia, ton iPhone a dû te manquer.


  — Non. On préfère discuter de ce qu’on fera en revenant.


  — Ouais, c’est justement ce qui m’inquiète, lâche mon père avec l’ombre d’un sourire qui se dessine sur ses lèvres.


  Je vois ma mère me sourire au-dessus de son épaule avant de me faire un clin d’œil complice.
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